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N ce préfent Livre font contenues 
les Lettres que le Seigneur (i) 
de BouRDEILLEfl ejcript au Roy 
(i) , à la Reyne-Mere^ & à Monjîeur 
le Duc (3) ; enjemhle les R E S P O N- 
SES de Leurs Majejle^ y & aultres 
Lettres y envoyées au - di3 Seigneur 
en tan plus has^ ejcript , y mtfes & 
inférées par I. D. L. par U comman^ 
dément du-diS Seigneur de BoUR- 
D £ I L L E , Vifcomte , Baron du- diS 
Lieu , Seigneur des Chaflellenies de la 
Tour-blanche , Archiac , Matas ^& la 
Commarche , Chevalier de r Ordre du 
Roy j Capitaine de cinquante Hom^ 
mes d'armes defes Ordonnances^ Con^ 
feiller en jon Conjeil privé , & Sénef^ 
chai de Périgord 

M. D. LXXIV. 



A. M D R. é 

Charles IX ^ au Roy Henry III. 
d*Alençon, 




LETTRES 

DU 

S E I Ç N E U R 

A N\D R É 

DE BOl^DEILLE; 

4ux Roy S Charles IX y HenrtIII f 
^ Ut Reyne leur Mère, & aultres ; avee 
ieurs Refponfes. 



L E T T R E I. 

Du Roy Charles IX ^ à Monfeigneur 

DE BOURDEILLB. 

De laFere^ le aj O&obre I57jf 

JVlli. DE BOURDEILÏ-E, 

Je voy la corruption des mœurs saccroîfffû 
€e augmcDcér cous les.jours en monRôyauI- 

A iij 



é Lettres d'Anï^rS^ 

me^ fans que les remèdes que je raefforcc y 
appliquer par douceur & févérîcé puîflent ar- 
reitér le cours dejce mal , dont je porte ung 
extrefiné regret , pour le defir quejay tous- 
jourseu de rendre mou règne heureux à mes 
fubjcfts 5 qui eft la plus glorieufe mémoire que 
je puîflfe layflèr à la poflérité. Je fçay bien 
que les troubles & guerres civiles on^(tonné 
occafîon à ce mal/ Mais il eft auffi ayfé k 
juger, que les cœurs mal aiTcAionoez nou- 
rifl^t & âuretienoem la divîfioo ^à quoy je 
defire pourvoir par u)us les moyens que je 
pourray, avam que le mal fuit du tout in- 
curable. 

Et parce que ceftuy eft intérieur & ci- 
. cbé , & que la plus fouveraine recepte de le 
bien connoiftre & fonder, eftdobferver dili- 
gemment les mœurs 6ç comportements de 
mes fubjefts dfe chafcune de mes Provinces, 
afin que je me rende pleinement informé de 
ce que je deVray faire pour la confervation 
des bons, & remettre les aultres au chemin 
de leur debvoir; jay fait efleftion de vous 
\ cefte fin > pour le Pays de Péirîgord, ayant 
tousjours eu telle confidence en voflxe ver- 
tu , & à IWedlion que vous avez au bien de 
«mon fervice & repos de mon Eftat , que 
vous pourrez dignement vous acquitter de 
ceft office , & aurez très-agréable de vous y 
employer félon mon intention. 
.' Je vous prie doncques» ayant receu cefte 
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Lettre; de prendre lôccaOon de vous pour- 
mener par icelluy de Ville en Ville & lieux 
principaux, & là vousinflruire doulcemenc^ 
& le plus dextrement que vous pourrez, des 
comportements des uns & des aultres; pre- 
mièrement, des Eccléfiaftiques, quel deb» 
voir ils rendent en leurs charges , & sils font 
jouyffînts de ce qui leur appartient , ou en 
trouble. Comme fe comportent ceux de ma 
Noblefle, les querelles qui peuvent eftre en- 
tré aulcuns deux portant conféquence. Lor- 
dre qui efl en ma Jullice. Ceux de mes Cf. 
ficiers qui Ont la réputation de bien sacquit- 
ter de leurs charges. Quelle inclination a je 
peuple , & comme chafcun vit lung avec lau- 
ve , & meiîne pour les diflèntions qui ont 
elle pour le faidl de la Religion. £n fom* 
me , notter & obferver tcnit ce que vous ju- 
gerez appartenir au bien du repos public. 

Ce faid, vous difpôferez de me venir 
trouver à Compîegne le vingtiefme de Jan- 
vier prochain, où je délibère me rendre Jn- 
concinent après mon voyage de Mets, affin 
de me dire particulièrement ce que vous en 
avez apprin5,& que vous ayant fur ré tmy, 
je puîflè pourvoir à ce que fe trouvera né- 
cef^ire, ainfin que je Tay délibéré pour le 
bien tSt foulagement de mes fubjeéts. Afièuré 
que je tfehdray ce fervice lung des plus grands 
& importants que je puîflè recepvoir de vous , 
& que j'en auray ii bonne mémoire , que 

A îv 



?0U8 nauree itgret de vou» yeftre cmiplay^; 
pryfinc Di^Ui Moofieur de liourdeiUeivet» 
avoir en fa iUnâe Jftrde« 

Ëfcr^c à la Fere , Ce xxv^. jour d'Oâobi» 
E4plm iaSf fiZMtk 



LËtTRE IL 
Du RjBSf Céaalès iXé 

Dé Chapons^ le\j de Novembre 1571^ 



M 
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Combien que je fois aflearé que vous 
Be ferez fàucè) en fuivamce que }e vous ay 
efcript par laa dernière^ de vous tendre eti 
snà Ville de Compiegne le vîngciefme do 
mois de Janvier prochain^ bien & amplement 
iiiâtui^l de tout ce que je vous ay mandée 
pbur men rendre compte par le menu : cou* . 
tesfois i jay bien voulu vous iâire cette re» 
charge^ vous pryanc, daucanc que vous de& 
fte me firire fervice agréable, & aymez le 
iMeo & re{)os de voflre patrie^ de vous re# 
trouver fans y faillir au diâ temps en ma-di Ae 
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Ville , en laquelle jefpere eftre alors arrif 6 
avecques la Reyne ma Dame & nere, mon 
frère le Duc d'Alençon , & les autres Prii^ 
ces & Seigneurs de mon Confeil ^ qui font 
allez conduire mon père le Roy de Polo» 
gne-jufques fur la frontière de mon Royaul- 
me : & fur la rapport que me fairez de leftac 
desaflbiresde mon Pays de Périgord, donner 
une bonne & utile proviGon à tout ce qui 
fera néceflaire. Pryant Dieu, Monfieur de 
Bourdeille, vous avoir en fa garde. 

Efcript à Chaflons, le vingdefhie jour dé 
Novembre 1573^ 

Signé Charles. 
Et plus basj DE Neufville» 



LETTRE IIL 

Du Seigneur ns BovRDEiLts au Rûy 
Charles IX ^ envoyée par la Beylic^ 
de Perigueux^ /e 13 de Mon ^574. * 

SlRE^ 

Le jour du Lundy-gras , que les perturba» 
teurs du repos public de voffre Royaulme fe 
font eOevez^ jeftcfis ed chemin pour ûlét 

A y 
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trouver Vos Majellez, fuîvanc les connnatï- 
demeots qu'il vous avoît pieu me faire. Tou- 
tesfoîs, prévoyant qui! importok plus pour* 
voftre fervîce de men retourner au Pays de 
Périgord, que de parachever mon voyage, je 
mis peine de me rendre le plus dilligemment 
iquil me fut poiTible dans la Ville de Péri- 
«gueux, Ville principale du-diéiPays, où je 
trouvay tous les habitants en armes, & en 
bonne dévotion de vous conferver la-di<te 
Ville. Ef fus adverty que la. Ville de Sarlac 
avoit efté furprinfe par un Capitaine nommé 
Vivans, comme le Seigneur de Loflfe vx)us a 
cy- devant adverty. Et en mefmeinftant,pour 
maintenir & conferver les autres Villes , & 
retenir les Seigneurs Gentils Hommes dycel- 
luy Pays foub^ voftre obéyflànce, ypourveua 
en la forme & manière que vous difcourrera 
ce Gentil -Homme, que jenvoye exprelTé- 
ment par -devers Vos Majeftez, par lequel 
vous fupplîe très- humblement, Sire, me com- 
mander ce que jay afiàire pour voftre fervi- 
ce , & employerai vie & biens daufli bonne 
volonté & a&étion que , Sire, je prie Dieu 
vous roaintenk en faste très-longue, & très* 
heureufè vie. 

De Perigueuxy ce xxiij\ Mars 1574* 
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LETTRE IV. 

Lu Seigneur de Bourdeilib à la Reyng^ 
Mère y envoyée par la Beylie^ de Péri- 
gueux y te i'^ de Mars 1574. 

i\j.ADAME, 

Pour le defir que javoîs dobéyr aux corn- 
mandements que le Roy voftre fils mavoit 
faîftspar deux Lettres, je meflioîs mis en che- 
min pour aller trouver Ses Majeftez. Et en?- 
pefché par les deflèîns & encreprînfes dauK 
cungs mutins & fôdineux de ce Royaulmef. 
je nay voulu faire faultede faire certain Se»^ 
Majeftez & les Voftres de Pelhe de ce Pays , 
par ce Gentil - Homme, auquel jay baillé 
charge les vous faire entendre au long; par 
lequel vous fupplië très-humblement me com- 
mander pour voftre fervice, auquel me trou- 
verez tousjoufs autant aSeélionné que fub- 
jeft & ferviteur que le Roy ayt en fon RQyauK 
me r à tant. Madame , jepryeray Dieu voua 
conferver .longuement en fanté très-longue^ 
& heureuie vie. 

JEte Perigueux^ ce xxiif\ Marf 1 574. 

Avf 



1» Lettres d'Andrê^^ 



lettre; V. 

t)u Seigneur de Bo vrdeil le^ au Dut 
i!ALBïiçr)Ny envoyée par la Beylie^^ le 
13 de Mars 1574. . 

IVdONSEIGNEUR, 

: Je fntôois acheminé jalqoes en ma mal* 
fon de Matas , pour men aller en Cour; 
mais le Limdy-gras, eftanc advercy que auU 
tuflgs perfonnages de la Religion prétendue 
Kéiorméeseftoyenceflevez, je changeay d'o- 
pinion > prévoyant que le fervice du Roy me 
commandoic , pour le debvoir de ma Chargie 
de Sénefchal de cefte Province , de menre- 
-eoumer en ycelle , pluftoil que de pourfui- 
vre mon voyage, afti de diiligemmentpour* 
voir aux affaires qui concemeroienc le fervi- 
ce de Sa iVIajefté » pour après luy faire en- 
tendre comme cornes chofes fe feroyent par- 
afées I & k vous aoifi , Monfeigneur , qui avez 
, telle charge & puîflaocje en ce Ro>^ulme 
que le Roy de Pologne avoit» donc je fuis 
grandement ayfe, & cous les bons fubjeéb 
du Roy, pour ;k(péraoce qu'ils ont, (]ue 
déformais vous mettrez peyne de faire vivre 
le pauvre peuple de ce Royaulme en paix^ 
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pnion & tranquillité , lefquels font fi affli- 
gez, quîls nën peuvent* plus, ii vous nôb* 
viez aux deflëins dçs perturbateurs du repos 
commun & public , auquel sil ne y eft de 
^nef pourveu , je crainsr graodemem quil fem 
difficile de guéi^ir cède maladie fans ^nxxêe 
pe^te & dommage, de tant que le malcroi.ft 
^ joiir à aùltre. Et fi jàvois cefi honneur 
^elb« deux heures près de vous, je vousdl* 
rois des chofes lefquelles vous trouveriez ef* 
trangès & malicieuferaent inventées; de fa- 
çon que fi le Roy , la Reyne-Mere, & vous^ 
loy pourvoyez aultrement que par le paOe, je 
crains de vous voir aufli petits compagnons 
que moy. Vous fupplnnt très-humblement » 
iifonieigneur, me pardonner fi je madvance 
i vous efcripre tels mots ; car le zèle que 
. jay à voftre fervice , le me coiâmande , voyant 
leftat de ce Royaolme dé jour à aultre di- 
iniinier. Vous fuppjUant crès^ humbiemenr , 
encore un cdtip^ de croire que je le dis pour 
4a très-dBfeâiohnée volonté que jay aux fer- 
^iKœs de Ses Majefiez & Voftre , avec Ift- 
^ueUe je prie Dieu , Monieigneur , vous dofi- 
fier imaibt de grandeur & proipéricé que vous 
dfffiiez^ & vous maintenir en bonne fant^ 
«tès-loi^;ae ^ & heureuse vie. 

i)» ffrigwatXfi, ce àciij Mars 157^ 



^4 Lettmes ï>*Anj)rè 



VI. 

Instruction à la Beylie^ pour rr- 
. monftrer au Roy. 



D. 



E faire entendre an Roy, ï la Reyfle^ 
Mère, à Monfeigneur le Duc, que le Se^ 
gneur de Bourdeille eftoic party du Pays de 
Périgord , pour aller trouver Leurs IVhjeftez r 
& le Luadygras dernier heure d une heure^ 
après mlniût, avoir efté adverty, que par 
tout ce Pays, ceux de la Rebgion préten- 
due Réformée seftoienc eflevez. A cefte caufe 
pour la confervation du-diél Pays, en Iheure 
fnefme feroit party du lieu où il eftoic 9 & 
fe feroit rendu le plus diHigemnfêac quil 
«voit pu en la Ville de Perigueux. 

Où il avoit trouvé tous les habitants en ap« 
mes avec bonne volonté & afiêâion de k 
maintenir & conferver foubs lobéyl&oce du 
Roy, comme pendant cous les auloes trou* 
blés ils ont tousjours faiél. -> 

Combien la-diéte Ville fcmpeu forte , & 
sy aytaulcungseftraog^rs , ny gens de goerre. 

Et adverty que la Ville de Sarbnc avoit eflé 
prinfeparun Capitaine nommé Vivans , affia 
que aultres Villes^ Chafteanx, Forts du-dift 
Pays ne fuflent fiirprins , lediél Seigneur de 
Bcwrdeilleaâvertit promptementles ciroyena 
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& habitants dyceulx de faire bonne g^de, 
& aux lieux foibles y envoya forces. 

Par snefme moyen, prya par Lettres les 
Seigneurs & Gentils- Hommes du*dift Pays» 
qui vivent felon la Religion prétendue Ré- 
formée, de ne partir de lenrs maifons^ corn* 
ineils luyavoient promis peu de jours au- 
para^'ant9 en ikifant une chevauchée par touc 
le Pays de Périgord, & auili de ne baillée 
ayde, fecoufts, ne faveur aux féditieux; ains 
quils ? ivroyent en leurs maifons , félon ce 
quil auroit pieu au Roy leur commander & 
ordonner par fes derniers Ediéts, lefquelsSa 
Majefté defiroât entretenir, quoyqueaidcungs 
féditieux & mutins fiifent courir le bruit au 
contraire } & de ce k-diâ Seigneur de Bour* 
deiUe lesafleura. 

Et en cefte aflèurance , fes Seigneurs de 
CaomoDC,Beynac, Sainét* Génies, Longa* 
& plufieurs airitres Gentils-Hommes , ne foni 
panis de leurs nmifons, ne aufli baillé auU 
cung fècours, &veur,.neayde, aux-diâs fé- 
ditieux , que le-diét Seigneur de Bourdeille 
ayr pu defcouvrir & entendre. 

Auquel defpois par plulieurs^ Lettres ooft 
promis, qwls ne baillevoyent faveur ne ayde 
auX'diâs féditieux & perturbateurs du repos 
public de ce Royaulme, & qu'ils tFouvoienc 
crès-mauvais ce que par ceulx-cy dvoit efié 
faiâ : par ce quil lèroit bon que Leurs Ma- 
jeftez leur efcripviflènt avoir entendu par 1^ 



1^ Lmttheis j>'Anïirè-> 

diâ Seigneur de Boifrdeille leurs volontez^ 
affîn de leur augmeocerla bonne volonté quii» 
ont dobéyr aux comraandemencs du Roy* 

Audi que le-diét Seigneur de Bourdeillef 
a advercy cous les Gentils-Hommes & bon» 
fubjeéts du Roy de (ê tenir prefts avec leurs 
chevaux -& armes ^ pour fe rendre la. parc 
quil leur mandera lors que les occafions fe 
préfenteront pour le fervice de Leurs Ma* 
jeftez , & en attendant leurs 'commandes 
ments. 

Et des aultres affaires '& prinfede Sarlac/ 
qui font furvenues par-deçà depuis lerdiéfc 
jour du Lundy gras , le-diâ Seigneur de Bour* 
deille en euft adverty le Roy pluftoft, nen 
euft ^é quil elloit aflëuré que le Seigneur 
de Loflè avoit advercy Ses Majeftezdu couc^ 
mermes de la-diâe prinfe. Aufli, que le-diA 
Seigneur de Bourdeilie ne vpnloic domiej^ 
ftulcui^advercil&ment dont il ne fiift a0èuré« 

DeGrant auffi par mefme moyen làire en« 
cendre )i Leurs Majeftez bien au long en quel 
eftat eftoyent les afiaires de cefle Province^ 
&lordre quele-diét Seigneur avoit tenut 
& tenoit, pour maintenir les habicantâ de 
lâ*diâe Province en lobéyflknce de Leurs 
Majeftez; les aflleuram que h-diâe Ville de 
Sarlacaefté prinfe dintelligence, que le Ca- 
pitaine Vivans avoit ^ison-ieulement avec lès 
complices , mais auffi avec pluiieurs habi« 
tânts de la-diâe Ville <, OEitl«)liqae8* 
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' Fâin adlli entendre à Leurs Majeftez , que 
le Marquis de Trans àefcripc au-dîA Seigneur 
de Boùrdeille 5 que ceux qui fe font emparei 
de la Ville de Sain^-Foy , ont efcripc au^ 
diét Marquis de pryer le Seigpeur de LoXSk 
dé les hiflèr^ivre en paix en leurs maUbna' 
fi>ubs k bénéfice de vos derniers £diâs dd 
pacification; & que telle prière fait préfumcr 
le^diâ Seigneur de Boufdeille, que les*diéti 
lëditieux n*onc pu exécuter cequiis avoyent 
|>rDJeâez en leurs efprits. 

Et que te^Sdgneur de Loflfe a mis à Ber^ 
gerae pour Gouverneur le Capitaine Labau^ 
me , qui eft de la Religion prétendue Ré^ 
fbrtnée, (outesfbis ayant tousjours porté les 
armes pour le iervice de Leurs Majeftee* 
: Les habitAncs de laquelle ^ile envoyèrent 

Eait peu de jours un CitoyM , lequel de 
or part auroic promis au-diâ Seigneur de 
Boùrdeille , que lefdits habitants ne pren^ 
droient les armes, ny ne donneroient fit* 
veur , ayde» ny fecours ^ % ceux qui eftoieoi 
eflevez. 

Et que le^diél Seigneur de Bourddlle me» 
noit à Leurs Majeftez le Seigneur d'Aube^ 
terre , comme il leur avoit pieu commander 
à fa mère ; laquelle lavoit advercy , quelle ne 
pouvoit plus payer la folde de la tierce par- 
tie des foldacs deftinez pour la garde du 
Chialteau dAubeterre , pour ce quelle eft 
pauvre 9 & que le Seigneur dAchou jo)iyt 
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préfemement de tout le revenu de la Terre 
dAubeterre. A cède caufe, qui! plailè aii 
Roy mander au Seigneur de Ruffec de bail- 
ler moyen k la*di£te veufve d'Aubecerre den* 
tretenir lefdits foldacs* 

Davantage , dire à Leurs Majeftez que le 
Capitaine qui a elle mis par le Comte de 
Coconas dans le-diâ: Chafteau dÂubeterre, 
ti mandé au - diâ Seigneur de Bourdeille ^ 
enfemble la-diâe veofVe, xpû nentrera hom- 
me dans le-diél Chafteau ^ fi neft ceux qui 
font ordonnez pour la garde dycelluy, &, 
quils le conferveront tousjours foobs la* 
béyflance de Leiu^ Majeftez. 

Auilj , que le Seigneur de Lofle &it a(^ 
Temblée de gens de guerre en la Ville de la 
Linde , & aufii les Seigneurs de fiourdeiHe 
& deBranthofine, pour saller joindre avec 
lediâ Seigneur de Lofle alors qinU fera^^be- 
foin ; pour le (èrvice de Leurs Majeftez; & 
sil leur plaift de commander au - diét Sei- 
gneur de Bourdeille de communiquer (i]) 
le Ban & arrière- Ban de ce Pays, le-dift Sei- 
gneur aura moyen daflèmbler plus de for- 
ces : & quil plarfe à Leurs Majeftez de Iny 
en ordonner dautres , affin quil fe puifle 
acquitter de fa charge; car il eft entière-^ 
ment deftitué de forces, fors de quelques 
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Gentils- Hommes qui font bons (èrviceursde 
Lears Majeftez, qui leur fonc fervice k leurs 
^ defpens. 

Et fi Leurs M^^ftez veulent que ledîft 
Seigneur de Bourdeille falTe fortifier la^diéte 
Ville de Perigueux aux defpens de tout. le 
Pays, veu que fi ladiéte Ville eftoit prinfe, 
ce feroît la perte de tout le Pays; ot peu- 
vent vivre ceux de la Religion prétendue 
Réformée felon le dernier Emft de pacifica- 
tion. Et de toutes les fusdiéles chofes quil 
plaira au Roy accorder & ordonner au-diâ 
Seigneur de Bourdeille en pourcbafler Lettres 
en forme, affin quil puifle fuivre fes com- 
mandements. 



V IL 

Refponfe du Roy Cuab^les IX 9 ^« Sei- 
gneur Je Bourdeille^ envoyée j>ar 
la Beylie^ le 1$ de Mars 1574. 



M 



• DE Bourdeille» 

J'ay receu le cayer & procès-verbal que 
inavez envoyé, bien faiél à la vérî:6, con- 
tenant la vifice quavez faite es lieux & en- 
droits de voftre charge , & fur quoy eft be- 
foing de pourvoir. Mais k préfen t que font 
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funrenus ces remuements & nouvellecez ^ 
je ne vois pas que les provifions que je y 
pourrois bailler en beaucoup de chofes , bieo^ 
que très-requifes, y ptfènt profiter. Par^- 
quoy je réferve cela à plus de commodité 
& .opportunité» pour marrefter à ce qui le 
plus importe maintenant : & vous diray que 
jay aufli veu le mémoire qui ma e(lé pré^ 
îenté de voftre part , qui me tefmoigne voftre • 
grande affeftion^ vigilance, & bon debvoir 
dont avez ufé pour Ta confervation du Pays 
de de-là, mefme de ma Ville de Perigueux^ 
connoiflànt qui! ne fe pouvoit mieux ny plut 
à propos, & félon mon intention, en aOeu* 
rant & confortant mes bons & loyaux fubjeélf 
de la diae Ville & aultres Villes & Chafteaux 
ciKonvoyfiûs , & faifant toucher au doigt aux 
Gentils- Hommes & aultres de la nouvelle 
opinion , la Gncérité de mes intendons. Je 
loue pareillement la prudence & dextérité 
dont avez ùfé pour perfuader aulcungs des- 
ctiéh Gentils-Hommes de demeurer paifible* 
ment eti leurs maifons 9 & Vivre foubs la 
grâce & bénéfice de mon Ediél de pacifie^ 
tion, & ne bailler ayde, f^ours, ne affiCt . 
tance, aux féditieux & perturbateurs de mon 
Eftat. 

Jefcrips de bonnes Lettres aux Seigneun 
de Caumont , Beynac , Sainâ • Génies & 
Longa, pour leur tefmoigner le contente* 
ment qtje jay de leurs defportemems > fmr. 
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Vânt mefine ce que men avez efcripc, les 
pryant de continuer : & defire auffi que de 
voftre part vous ne vous lafiiez de les y en* 
obtenir & tous aultres que connoiflrez de 
telle humeur; les aflèurant que de ce je vous 
ay baillé charge expreûè & particulière , & 
qnejauray tousjours fouvenancede leur^diâe 
bonne volonté que jefiimerois encore phis t 
sils pouvoyent traverfer dextrement & em« 
pefcher leffeâ des maulvailès internions de 
mes perturbateurs. 

De ce quavez adveny tous les Gentils* 
Homnoes & mes bons fubjeâs de fe tenir 
preib avec leurs chevaux & armes , pour 
iè rendre la parc que je leur manderois lorf- 
qœ les occa^ons fe préfemeroyentpour mon 
fervioe ^ vous avez très- bien & âgement fatft.^ 
La prinre de Sadac & de Sainéte-Foy mt 
grandemeitt defpieu; ne doublant poim ai» 
den^mnc^ que la dooiceur & toUérance^ 
dont jay cy • devant tifé envers dmilcungs y 
nayt e&é mal employée, & quils nayenc en 
de grades intelUgences & baillé les moyens 
pour finre de tell^ furprinfes. Ao moyen de 
quoy je veux & eotoûls que ceux qui de^ 
flieorcront en mes Villes , ddqoels on aura 
manifefle onfe de le deffier^ (byest de&r* 
mez , & (|ne on leor oAe toui pouvoir & 
moyen de mal ûirn 9 fans toocesfois j^ue 00 
les fifl^ift aukonemeoCé 
: Gem» eOéplaifir 
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non de la bonne & obéyflaQie volonté de la 
Dame dAubecerre, & quelle foit réfolue de 
conferver cefte Place foubs mon auchoricé. 
Ainlin que dabondanc vous diâes, le Capicai* * 
ne qui y a efté mis par le Comte de Gayaf- 
fe, vous la tefmoigné, donc je baille ad- 
vis au Seigneur de RuSec^ & luy mande 
&ire tout ce quil pourra pour entretenir 
le-di<ft Capitaine & les foldats ; ou bien s^il 
jugeoic que ceux qui y font , ne fuflenc 
fuffifants, qu'il y en commift daulcres. 
- Aurèfte, Monfieur de Bourdeille, vous 
elles perfonnàge de tel jqgemenc ôcconnoif- 
fence 9 que nignorez point ce à quoy je doîbs 
principalement travailler , qui eft en fem- 
me, & pour toute fin, de me monftrer tel 
que je doibs, Roy , & favorable à ceuïx 
qui me rendront Ihonneur ^ fubjeéMon, & 
obéyflànce qu'ils doibvent; comme au con- 
traire bien délibéré davoir la raifon de ceux 
qui fe font tant oubliez, & ofent etKrepren- 
dre contre mon Eftat & auchorité , méri- 
tant deftre fort rigoureufement traittez & chaf- 
tiez, puifque la douceur & voye amiable 
ne trouve lieu eo leur endroit. 

Ainfin^oncques je vous prye de vous faire 
fort , par cous les bons moyens que vous 
pourrez , en vous jo^nant felcm qùU fera ^ 
befoic^ aux Seigneurs de Lollë , d'Efcars^ ^ 
de la Vauguyon, à mon coofiii le Comte de 
Veoiiadour 9 & aulcremenc vous aydanc le 
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mieux & plus vertueufement quîl fera pof- 
Cble , mefine en convocquant l'arriére- Ban ; 
ce pouvez faire dautanc plus facilement , quef- 
ces Sénefchal du Pays : de force que jeftime 
neftre befoing vous en envoyer autre man- 
denaent paniculier, pour lequel en toute ad* 
Tenture, & pour vodre defcharge, je veux 
que la préfente vous ferve. 

Jeufle bien defîré pouvoir vous envoyer 
des forces dicy ; mais pouvez eftimer & confi* 
dérer le peu de moyen que jen ay, fi bien 
que pour ce regard , & pour la fortification 
de ma Ville de Perigueux, aux habitants de 
laquelle jefcrips le contentement que jay deux, 
eft néceffité efvertuer (& ayder des moyens 
& commoditez quîTont fur les lieux , attendant 
que Dieu me àfle la grâce defièàuer plus 
avant ma droite intention. 

Ce porteur voust dira le furplus de mes 
nouvelles, &.de ma bonne dUpofition , & 
combien je vous ayme & eftime, fuivant la 
charge que je luy en ay baillée, A tant, 
' je pryeray Dieu quil vousayt , Monfieur 
de Bourdeille, en fa tm&Q garde. 

Eicript au Chafleaa de Vincennes , le 
XV*. jour de Mars 1574. 

Signé Chakles. 

Et plut bat^ DE Neupvilljl 
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^ VIII. 

Refpmfe de la ReyneMere au Seigneur 
deÉouKDBiiLB^ envoyée parla Bey^ 
Jiey le 15 de Mars 1574. 
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' Javois tQUsjourscru que vous ferlez bî^n^ 
^ je fm bîeQ-ayfe délire ncm^euleraeoc eti 
cette bxHiue opinion & aQenrmce, maïs en« 
^ore lay-je accrue par le inériœ de voflrè 
prudence & verni. Le Rov MonCeur mon 
fils vous £dc f elponfe fî ample & pàrdc^Uere « 
queflanc mon incendon conforme à la 0Ç0- 
ne t i« ne vous feray la prérente plus Içn- 
^e,qtte pour vous pryer eftre afleuré que 
}e féconde Ie«di^ Sei^ur Roy mon jSIs 
en la banne volomé qml vous porte^ Pxya» 
Dieu qu^îl vous ayjc^ Monfieuroe Bourdcllle^ 
en fa fainfte .ggrfeb * 

. Etçnpi au ChoUeau de Vioceoues Je 9iv\ 
jour de Mars 1574. 

Signé Ca THjBHï^ji^ 

£t plus JV»| QJE» NjBfJF VILLE. 

IX- 
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IX. 

Kefpmfe du Duc i! Alènçojh au 5W- 
gneur DE BovRDBiLLE^envoyéepar 
la Beylie^ le i5*« jour de Mars 1574. 

JVIr. de Bourdeille, 

Je fuis bon tefmoin du contenremenc fîn* 
gulier que le Roy mon Seigneur & frère a 
de vos bons déporcements , & de la pruden- 
ce & dextérité dont vous avez ufé en ces 
dernières occafions. 

Je vous prye bien fort de continuer, & 
avoir lœil au furplus du contenu de la dé- 
pefche'qui vous eft préfentement faiAe, à 
laquelle je me remets aufli : vous promet- 
tant bien, que, où loccafîon fe préfentera, 
de vous gratifier, je my employeray de très- 
bon cœur : pryant Dieu quîl vous ayt , Mon- 
fîeur de Bourdeille, eâ fa fainéle garde 

Efcripc au Chafteau de Vincennes , le 
xvîj*. jour de Mars 1574. 

Voftrç bon amy , 
François. 

Tome XV. B 



2.6 Lettres d* André 



L E T.T R E X. 

Du Duc i! AhB'NçoN au Seigneur db 

BOURDBILLB. 



Mr. 



Du 17 de Mars 1574. 
DE BOUIIDEILLB, 



Encore que le Roy mon Seigneur & frère 
vous* mande par la dépefche que vous bail- 
lera ce porteur, que ne partiez de de-Ià, y 
cftant voftre préfence bien néçeflaire, com- 
me je croy quelle eft , & à la vérité : toutes- 
fois, je me conforme à fon intention, pour 
vous dire, que vous venant par-deçà, je 
feray fort ayfe de vous voir; pryant Dieu 
quil vous ayt, MonGeur de Bourdeille, en 
fa fainéle garde. 

Efcrîpt au Chafteâu de Vincénnes , le 
xvîj*. de Mars 1574. 



Voftre bcwi Amy, 
François. 



n^ 
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L E T T R E XI. 

Du Seigneur de Bourdeillb au Roy 
Cha MLLES IX ^ envoyée par le Sancet , 
k2Q de Mars 1574. 

Le Seigneur de Loflè & moy avons ad- 
vîfé denvoyer par devers Vos Majeftez le Scîn- 
dic de ce Pays de Perigord, qui vous eft 
fidèle & aSe^onné fubjeâ, pour vous faire 
entendre que le-dift Seigneur de Lofle, par 
ladvis & confeil de moy & daulcungs Sei- 
gneurs & GeneilsHômmes m-d\â Pays, a 
ordonné quil feroit levé fur ycelluy certaine 
fomme de deniers pour la (bide des gens de 
pied , quil a commandé eftre levez pour vof- 
tre fervice , affin de contenir en debvoir les 
foldats, & empelcher que le pauvre peuple 
ne full par eulx pillé , & réduiâ à plus grande 
néceilicé quil eft à préfent, laquelle eft celle » 
que cous moyens luy défaillent : cellemenc que 
la plufparc nonc dequoy fe fubftancer : & la 
prinfe de Bergerac les réduic encore en plus 
grande excrefmicé, pour ce que la plufparc 
des vivres venoyent de ce lieu , duquel, il 
ne faulc en efpérer déformais que couc mal, 
pour ce quejay efté adveny, que, defpuîs 
peu de jours , le Seigneur de Langoyran y 

B ij 
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cft arrivé en délibération de le fortifier; ce 
que importe beaucoup pour toute la Guyen* 
ne, pour ce que la-diéle Ville de Bergerac 
efl; en une belle & fertile (Icuation fur la ri- 
Viere de Dordoigtae ; par le moyen de laquelle 
les Rebelles de Languedoc & Provence fe 
pourraient facilement joindre avec ceux de 
Poiftou , Anjou & Bretagne, veu quelle neft 
efloignée que de vingt lieues de Montàlban , 
& vingt-cinq de la Rochelle* 

Par ce ^ Sire, je vous fupplie très-hum- 
blemenc pourvoir à ce quil ne foit baillé temps 
auX'diâs féditieux de la ft^-tifiêr; ains pour 
mettre empefcbement à ce quil plaife à 
Vos Majeftez ordonner à tpus vos Lieute- 
nants qui ont des forces en cefté Guyenne , 
de venir trouver le Seigneur de Loflè, pour 
reprendre la diète Ville» & au Seigneur de 
Biron de luy bailler canons & poudres pour 
e&élsnéce(Iàires , dautant que les diâs fédi- 
tieux nont furprins par-deçà Ville qui im- 
porte plus que celle-là. Ou , G vos Lieutenants 
ne veulent joindre leurs forces avec celles 
du^ diét Seigneur de Loflë, quil vous plaife 
envoyer par-deçà un Prjnce ou grand Seigneur 
pour commander à tous : pour ce que les 
forces eftant (ëparées comme elles font à pré- 
fent, ne vous peuvent &ire grand fervice^ 
$ins pluftoft dommage. Car à la longue, vof- 
tre pauvre peuple fera G foulé ^ quil aaun 
moyen de vous fecouiir; 
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A cède cqufe , je vous fupplie très-hutnble* 
mène, S IRE) y pourvoir; car leftac de vof- 
tre Royaulme eft aultre que vous ne pen- 
fèz, & me ordonner des forces, defquelleii 
je fuis entièrement defnué, fors daulcungs 
Gentils - Hommes , qui me font parents oc 
amys, lefquels fe tiennent prefts pour s'em- 
ployer à voilre fervice^ loiîfque loccafion fe 
préfèntera, avecqties lefquels toutesfois, je 
ne peux exécuter ce que je deGrerois pour 
voftre (êrvice , pour lequel je vous afièure 
quejenefpargneray jamais, ny vie,ny biens: 
pryant Dieu, Sire , vous maintenir en fan- 
lé, profpérité très -longue, & très-heurea- 
fe vie. 

De Perigueuxj ce xxc. de Mars 1574. 



LETTRE XII. 

Du Seigneur de Bourdeille à la 
Reyne-Merej envoyée par le Sancet^ le 
ao rie Mars 1574. 



M 



ADAME, 



Le Seigneur deLofle, eftant arrivé en ce 
lieu, pour pourvoir aux affhires.de ce Pays, 
a elle dadvis denvoyer pair devers* vous le 
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Scindlc dycelluy , qui vous eft fidèle fub- 
jeél, pour vous faire entendre fa délibéra- 
tion & eftac du-diftPays, & principalement 
de quelle conféquence efl à couce la Guyenne 
la prinfe de la Ville de Bergerac, de quoy 
f efcrips au loùg au Roy : & ay chargé le- 
didScindic vous faire entendre le t_out:queft 
la caufeque \ préfent. Madame, je ne vous 
en feray aultre difcours , mais feuUement 
fupplieray très -humblement Vos Majeftea;* 
de vouloir faire expédier promptement le- 
diél Scindic, & me commander pour voftre 
fervice, pour lequel je expoferay tousjours 
vie & biens dauffi bonne Volonté que je 
vays prier Dieu, Madame vous maintenir , 
en fanté, profpérité très -longue, & heu- 
reufe vie.. 

De Perigueux ce xx\ Mars 1574. 
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Refponfe du Roy Charles /^, au Sei- 
gneur de BovRDÈiLLEy envoyée par 
le Scindic de Perigordy le 7 ^April 
1574- 



M.. 



DE BOURDEILLE, 

Jay entendu par voftre Lettre du vingtief- 
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me du précédent , & par ce que le Scindic 
de Perigord ma faiél entendre , loccafion pour 
laquelle le Seigneur de Lollë , vous & aul- 
tres Gentils Hommes du-diél Pays , ^vezefté 
. àidvîs qu'il fuft levé fur ycelluy certaine fom- 
me de deniers, pour Ëttisfàire à Tentretene* 
ment des foldacs que Ie-di(^ Seigneur de Lofle 
afàlA lever : qui a efté principalement, afin 
defvicer à la foule de nos fubjeéls , & pou- 
voir par ce moyen contenir les-dîfts gens de 
guerre & foldats en la difcipUne milicaire quil 
eft requis ; ce qui feroit aultrement fort dif- 
ficile. 

Jen ay faîft fur ce bien au long entendre 
ma volonté au*diâ Scindic , & expédier les 
providons nécelïïtires, dont je ne vous feray 
aultre plus long difcours , & vous prieray feu- 
lement regarder avec le-dift Seigneur de Loflè 
des moyeps , tant pour empefcher la forti- 
fication de Bergerac que des aulcres Places 
qui importent au Pays , & sil eft pollible de 
les forcer; ne vous pouvant maintenant fe- 
courir dautres forces de deçà , pour men 
trouver fi efloîgné, & tellement empefché 
dailleurs^ qu'imutqueje y defploye lapluf- 
part de ce que je puis. 

Le Seigneur de la Valette doit avoir main- 
tenant les fiennes preftes. Je luy ay mandé 
quil aytà en ayder lediét Seigneur de Lofle , 
& tous deux marcher unanimement de fi bon 
pied , que je mapperçoive de la dévotion quîl^ 
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util à mon fervice, dont je ne fais doubte , 
d: que de voftre part vous ne les âffiftiez , cora- 
me vous avez tousjours bien fâîft. Ce que 
je vous prye continuer : pryant ftir ce le 
Créateur , Monfieur de BourdeQle , vous avoir 
en fà fainfle & digne garde« 

Efcript au Boys de Vincennesle vij^. jouf 
il*Apvril 1574. 

Signé Charles. 

EtpIusbas^Fizz^. 

LETTRE XIV. 

Du Seigneur de Boukdrille nuRffy 
Charles IX y pour le Seigneur m 
SainSt Génies^ du i^ de Mars 1574^ 



%^ 1 RE, 

Combien je foye très-afleuré de la bonne 
volonté & affeftion que vous portez au Sei- 
gneur de Sainét Génies, pour le debvoirque; 
luy & fes prédéceflëurs ont tousjours con- 
tinué à vous faire très- humble fervice , fi eft-ce 
que envoyant par devers VosMajeftezi pour 
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les fupplier de vouloir ^bailler en ià faveur 
lÂbbaye de Sautve, de laquelle ung Heti 
oncle eft detpuis peu de jours more paifible 
poilèfleur, je nay voulu faillir vous cefmoi* 
gner que laflfeâionn^ debvoir que le-di£l 
Seigneur de Sainél-Geniés a eu à vodre fer* 
vice , luy a fàïA oublyer famille , biens & vie y 
teHemencque foti Chafteau Dayday , qui eft 
en Beam , y a efté bruflé , luy pendu en fi* 
gure, & privé du revenu quil zvpit zii-édSt 
Pays de Beam. 

Parce, Sire, Je vous fupplîe ttès-hum- 
blement , en confidératîon de fes fervîces & 
pênes, de vouloir baîHeren fa faveur la- dîfte 
Abbaye, afin que k ladvenk il ayc moyen de 
pouvoir remettre le-diftChafteau en fon en- 
tier, & de continuer le feryice, qu'il defire- 
faire perpétuellement k Vos Majeftez. MaC- 
feurant que telle récompenfe incitera beau- 
coup de Gentils Hommes de voftre Roy au!* 
œe, outre ce quils y font naturellement obli- 
gés à faire le (ëmblable, & -fuivre les traces 
du*diâ Seigneur de Sainâ: Génies. 

Je ne vous efcrîps pour le préfent, Sire.» 
aufcme chofe des affaires de ce Ptiys, pour 
ce que defpuis les dernières que jay efcrips 
k Vos Majdkez^ il ne seft paffë cbofe qui 
mériie vous eftre efcripte , fineft que le Sei- 
gneur de LoflEe, apiés avoir pourveu au ba» 
rays de Perîgord, eft arrivé aujourdhuy en 
b Vyk de Péng4ieux> pour advifer ce qvfi 
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y fera befofag & es environs pour voftre ftr- 
vice, pour lequel defire expofer vie & biens, 
pryant Dieu men faire la grâce, & vous. 
Sire , vous itiaintenir en fainfteprofpérité, 
longue & heureufe vie. 

De Perigueux^ ce xiij\ Mars 1574. 



LETTRE XV. 

Du Seigneur de BouRDsiLLsàlaRe^ 
ne- Mère 9 pour le Seigneur de Sain^- 
Génies j. du 13 de Mars 1574. 



J\xâdamb, 



Le Seigneur de Saint-Génies envoyant par* 
devers Vos Majeftez du Roy & vollre^affia 
de les fupplier très-humblement de bailler en 
fa feveur TAbbaye de la Saulve qui eftoit k 
ung iien oncle, je nay voulu faillir vous fup- 

Elier très- humblement le vouloir gratifier de 
t-diâe Abbaye, en récompenfe de tant de 
Ifervices quil a &it à Sa Majefté & voftre; 
mefmement eftaot afleuréquei^ ces, troubles, 
il a oublyé ( pour sacquitter du fervice quil 
vous debvoic) perfonne & biens. Lexécu- 
tion en figure que les Béàmois firent de fk 
perfonne» bruflement de fon Chafteau Daj* 
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day , & privation du revenu quil avoic au- 
diét Pays de Béam, me fervira de (efraolngs. 
Les aulcres je les obmecs , pour neftte fi ré- 
cents & remarcables, auffi que vouseneftes 
très*aflèurée. Et telle gratuicé. Madame, 
feracaufe, quil aura cy-après meilleur moyen 
à vous feire très-humble fervice, & pouffera 
beaucoup daultres Gentils- Hommes à limi- 
ter & h pryer Dieu , Madame , pour voftre 
Amcé, profpérité longue, & heureufe vie. 

De Perigueux^ ce ociiJK de Mars 1574. 



XVI. 

Refponfe dû Bjyj Charles IX au Seigneur 
deBouRDEiLLE^ pour le Seigneur de 
SainEl'Geniés y du i^ Mars 1574. ' 



M 



R, DE BOURDEILLE, 

Oultre le teGnolgnage que vous mav6i2 
rendu par vos Lettres du xiij^ du préfent de 
la finguliere dévotion du Seigneur de SainA- 
Génies à mon fervice , jen avois desja bien 
bonne connoiilance & volonté de le gratifier^ 
comme fes femblables en tout ce quil me 
lera poffîble. 

Jay commandé que TAbbaye de la Saulvc 

B vj 
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ilift employée fbr les roUes que je ytttzy \t 
la fin de ce mois pour la luy confèrver« Les 
ayant veus ^ il luy en fera faiéie expédîrion 
quil peut defirer. Partant , je vous prye lexor- 
ter de continuer au meCme zelte quil a cous- 
jours eu pour mon fervice; & devoftreparc 
aoflî me tenir adverty de ce qui fe paflera 
de de*là, le plu3 fouvent que vous pour- 
rez : pryant fur ce le Créateur , Monfieuf 
de Bourdeille » vous avoir en fa (ainâe^rdei. 

Efcrîpt au Boys de Vïncennes , le xxf . joue 

de Mars 1574. 

iSfe«^ Charles. 

Et plus ^,Fi2eIw 



LETTRE XVU. 

Du Roy Charles IX ^ au Seigneur z>e; 
Bourdeille^ envoyée par la Beylh^ 
le i^ ieMars 1574. 



M 



R. DE Bourde IL LE.,^ 



Jeu^ bien defîré que fufliez ^meuré par 
•de-là , y eftant voftre préfence bien requiiè; 
& ainfi le vous mandois par mes dernières» 
^ne vous toiUeta ce porteur^ ToujceftfoiSvj'ay 
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defpuis advifé que , fl me voulez venir trou« 
ver, j'en feray bîen-ayfe, & de vous voîn 
Cependant , je prie Dieu quil vous ayt , Moa- 
fieur de Bourdeiiie, en fa fainâe garde. . 

Ëfcript au Chaileau de Vincennes , ce xvij*» 
jour de Mars 1574. 

iSig»^ Charles. 

Et plus bas^n^HzvTvihhiL. 



LETTRE XVIIL 

Du Seigneur i>e BauitJ>EiLLE au Roy 
. Cm /i RLE s IX, pour la Feufre d'Au^ 

M E TER RE ^ ettvoyée par un Gentil Homr 

me, le 15 de Mars 1574* 

ul I R £^ 

Je vous ay cy- devant faift entendre, par 
ïe Gentil - Homme que jay dépefché vera 
Vos Rfejeftez, lafFeâion que Madame d'An- 
beterre & fon fils avoient à vous faire très- 
iiumble fervice, & pour la démonftratioo 
4icelluy mavoît envoyé fon fils pour le vous 
préfemer. Defpuis la-didte Dame ma afleui^ 
par plufkurs Lettres de cefte bonne volon- 
lÊ v& quelle mettroit (ouie la peine & vi^t- 
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lance quil luy feroic poflîble pour conferver 
le Chafteau d'Aubeterre en yoftre obéyflan- 
ce, pour là garde duquel le Comte de Gayaf- 
fe, paflanc en ce Pays^y ordonna crence foldacs 
foubs la charge du- Sieur de Chambrelane : 
lequel r ne pouvant eftre payé de la folde 
dyceulx en vercu de la commidion que le* 
dift Comte luy fie expédier, il a dépefchéce 
Gentil-Homme par-devers vous, S ire, afin 
quil vous plaîfe de auchorifer la-diéte cora- 
miffion, & vous faire entendre au long le 
debvoîr quil faift h la garde du - diél Chaf* 
teau; lequel, eftant de grande importance, 
comme Vos Majeftez font très-bien adverties , 
pour les Pays de Perigord & Angoulmoys , 
je fupplie très -humblement Vos-diftes Ma^ 
jelkz vouloir authoriferla-difte commiffion, 
& commander que le - A\&, Gentil - Homme 
foit promptement expédié , afin que la-difte 
Place foit mieux gardée, & que le -diél Sieur 
deChamberlane ayt meilleur moyen den faire 
fon debvoir, auquel il ma afleuré quil ne man- 
quera. 

Au furplus , S I R E , vous me commanderez 
ce que jay affaire pour voftre fervîce; & je 
me fentiray très- heureux d'expoferpour icel- 
luy , & fanté & biens; pryant Dieu men don- 
ner la grâce , & vous maintenir » S i r e , voftre 
grandeur , fanté , profpérité très - longue , & 
irés-heureufe vie. 

Ds PeriguQux^ ce xv^. de Man 157^. 
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XIX. 

Refponfe du RojCharles IX, au Set- 
gneur D B B u RD E I LLE^pour la Dame 
aAubeterre^ du 26 de Mars 1574. 



M 



R. DE B0URDEILLE9 



Jay entendu par vos Lettres du xv do 
préfent , comme la Vifcomteflë d'Aubecerre 
seftoît dirpofée d'envoyer fon fils aîfné avec 
vous en celle Cour , & la bonne volonté quelle 
a de conferver le Chafteau d'Aubeterre en 
mon obéiffance; ce que j'ay très -agréable: 
vous afleurant que, continuant en cède bonne 
volonté, elle me donnera occafion davoir ce 
qui 1 uy toufcbera en la recommandation quelle 
peut defirer de moy. 

Au refte , pour le regard des provifîon» 
concernant le payement du Sieur de Cham* 
berlane, & des foldats prbpofez à la garde 
de cefte Place, je mande au Sieur^de Ruffec 
dy pourvoir, enfemble fur laugmeneation 
du nombre dyceulx, ainfîn qu'il verra eftre 
requis pour le bien de mon fervice; ce quil 
pourra mieux que nul aultre fubjeél, eftant 
îur les lieux comme il eft. Pryant fur ce le 
Créateur, Monfieur de Bourdeille, vous 
avoir en fa fainâe & digne garde. 
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Efcript au Boys de Vmcennes , le xxyj% 
jour de Mars 1574. 

Signé Charles. 

Et plus bas ^ Fizzs^ 



L E T T R E XX. 

DuSeigneur DE BouRDBiLLB^ au Ray 
Charl e s /JT, envoyée par la BeylUy 
k ^d'Apyril 1574. 

d I R E, 

Jay receu tes commandements quif a plect 
\ Vos Majeftez nie faire par vos Lettres da 
XV da mois paflfé, fuivant lefquelles jay fai^ 
tenir, par le Gentil- Homme que je vous avoîs 
envoyé , celles quefcripviez aux Seigneurs 
de Caumont, Reynac^ Sainâ-Genîés, &de 
Longa; & leur ay fai€l entendre au long vof* 
cre volonté, lefquels montaflèuré quila con- 
tinueront tousjours. à vous &ire très- humble 
fervice. Et pour confirroadon de ce , le-di^fc 
Seigneur de Caumont envoyé par-devers vous 
ung GentiKHotnme y duquel jay fenty qcte 
le^iâ Seigneof defiroit grandement eftre em* 
ployé : & ^1 vous eflok a^éable^ en pour* 
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riez tirer quelque bon fervice ; car il eft Sei- 
goeur de grande fuffifance & honneur, hom- 
me de bien , & grand terrien en ce Pays. 

Jay auflî envoyé la Lettre quîl a pieu à 
Vos Mâjeftez à la Dame d'Aubeterre, & par 
mefine moyen fàiél entendre layfe & con* 
lentement que vous aviez receo dentendre 
quelle avoit volonté de conferver le Chaf* 
feau d^Aubeterre foubs voflre obéiflince , en 
laquelle ma aflèuré quelle connnueroit. Et 
femblable afleurance ma faidt le Capitaine du 
Ch^eau. Je tafcbe par tous les moyens quil 
meft poflîble de retirer tous les Gentils-Hom- 
mes & aultres de ce Pays , qui font de la non* 
velle Religion , de leurs mauvaifes concep«^ 
dons 9 & remettre en train de semployer pour 
voftre fervice, pour lequel puis peu de jours^ 

Î*ày iaiâ con vocquer le Ban & arriere-Ban de ce 
?ays, auquel peu de Gentils - Hommes ont 
comparu; tellement que je fuis efté contraiiiélf 
pour les occadons qui fe préfentent, dem- 
ployer tous nos parents & amis^ defquels jen 
ay afièmblé. deux cents chevaulx : & avec 
cefte trouppe, me fuis joinét à Meilleurs de 
h Vauguyon qui en ont autant ou plus,, en 
intention de trouver la Noue , qui eft aujour* 
' dhuy à Chaleres, pour le combattre sil nous 
eftpoflible; vous aileuram que ny efpargne- 
rons nos perfonnes ; car je ne trouve la bonne 
volonté du -difl: Seigneur de la VaupcuycMiaul- 
cunement refroidye à vous faire très humble 
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fervice , combien jaye entendu quii en ayt 
quelque peu d'occâfion pour navoir efté 
couché fur le rolle des Compagnies encre* 
tenues. 

> Le Seigneur de Limeuil fe doit joindre à 
nous avec fepc Compagnies de gens de pied^ 
que le Seigneur de Lofle luy a baillé charge 
de.conduire, & oultre ce comraiflîon pour 
commander en Ton abfence , tant à la CavaU 
lerie que Infenterie de ce Pays de Perîgord, 
queft entreprendre fur leftac de Sénefchal 
duquel il vous a pieu mhonorer. Par ce» je 
fupplie très- humblement Vos Majeftez me 
faire entendre fur ce voftre volonté : & en 
ce faifant, (i vous avez pour agréable que le^ 
di^ Seigneur de Loflè donne à aulcre en fon 
abfence puiflànce de commander quà moy» 
à qui par le moyen de la-difte charge de Sé- 
nefchal en ce Pays de Perigord, naturellement 
lauthoricé & le commandement appartient 
en abfence de vos Lieutenants , affin que 
fttivant ycelle , je me règle déformais comme 
je délire : & jamais ne oultre paflleray vos 
commandements , pour efFdéluer lefquels me 
trouverez tousjours prefl: à y employer vie 
& biens , priant Dieu men donner le moyen 
& grâce , & vous , S j r e , vous maintenir ea 
fancé très- longue & très-heureufe vie. 

De Perigueuxy ce 3 fJpvril 1574. 
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LETTRE XXI. 

Du Seigneur de Bourdeillb à la 
Reyne Merey envoyée par la Beylie^ de. 
Perigueuxj le 3 (ï^pvril 1574. 



M 



A D A M E, 



Jay receu la Lettre quil a pieu à Vos 
IMajeftez roefcripre du 15 de ce mois paP- 
fé , par laquelle jay connu au doigt lafleu? 
rance & fidélité que vous avez en tcoy , vous 
fuppliant très - humblement croire, que fi 
vous avez eu occafîon cy- devant den avoir 
confirmation par fervices bons & loyaux 
que jaye faifts à Vos Majeftez, que meffor- 
ceray par-cy après de laccroiftre sil meft pof- 
fible : & pour ce faire, mes biens & viç ny 
feront efpargnez ; eftant bien marry que le 
Seigneur de Loflè naye cy- devant entendu 
cède bonne opinion que vous avez de moy; 
pour ce quil neuft baillé commiffion au Séi* 
gneur de Limeuil de commander en ce Pays 
de Perigord en fon abfence, commo il a faiél; 
en quoy faifane, il me femble. Madame , 
quil ma faiél tort; dautant que ceft du deb- 
voir & charge des Sénefchaux, de comman- 
der en leurs Provinces en Tabfence deis 
Lieutenants de Vos Majeftez. 
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A cefte caufe, je vous fopplîe très ham- 
blement, que telle ururpacîon & entreprinfe 
ne foit toUérée en fiipn endroift, veu le bon 
zelle que j'ay à voftre fervice, & faire en- 
tendre au'dift Seigneur de LoiOfe, & à moy, 
voftre volonté au retour de ce Gentil Hom» 
me, auquel ay baillé charge de vous feîre 
au long entendre conime les affaires fe paf- 
fent par-decà. Qui eft la caufe aue en ceft 
endroîft, je pryeray Dieu, Madame, vous 
maintenir en bonne fanté , profpérité très- 
longue, & très heureufe vie. 

De Perigueuxy ce 3 S4pvril 1574. 



LETTRE XXIL 

Du Seigneur j>B JBourdeillb au Duc 
j>\J L EN çon\ envoyée par la Beylie^ 
& 3 4'^ w/ 1574^ 



M 



Onseignçur, 



Jamais je ne fus plus ayfe que Ravoir en- 
tendu par le Gentil-Homme que javois eiH 
voyé par - devers Vos Majeftez , que vous 
aviez eu pour agréable ladvertiflèment que 
jévousfaifoispar mes Lettres, comme prç- 
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venant de celuy qui vous a efté cousjours & 
fera perpécuellemeur loyal & fidèle (èrviceur^ 
ayant voué, & bieqs & perfonne , pour vous 
faire très-humble fervice. Et de tant que je 
connoisvoflre bonté eftre fi grande, je ne 
craindray dabondant de vous fupplier très* 
humblement davoir pitié du pauvre peuple 
de ce Royaulme , lequel efl: tant défolé & 
affligé quil nen peut plus. Et ce'faifant, 
Monfeigneur, il vous plaife de tafcher, par 
tous les moyens que vous pourré^ , de ayder 
aie remettre; ce que ne fe peut bonnemenc 
faire, ce me femble, que par une perpé- 
tuelle & afleurée paix & concorde, laquelle 
vous pouvez fur toute aultre chofe confeiU 
1er, & par-là acquérir une réputation de \oê 
immortel. Et tout ce pauvre peuple de Fran* 
ce fera à touf jamais enclin à pryer Dieu pour 
voftre grandeur, proPpérité & fanté : & aulB 
ce fera le moyen de fermer la bouche à beau- 
coup dimpofleurs, qui vous ont voulu taxer 
davoir confenty à chofe que de ma part je 
nay jamais pu Croire eftre véritable , voyanc 
les effeéls & ifluês contraires. 

Et affin que vous embrafliez de meilleurô 
volonté cède afiàife , jay donné charge à ce 
Gentil -Homme de vous faire entendre au 
long les miferes, affliétions & calamitez que 
les pauvres de ce quartier fouSrent à caufè 
des troubles ; lefquels prye Dieu vous don-^ 
ner le moyen & grâce d'aflbupir , & vous pré* 
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ièrver , Monfeigneur , en fanté , profpérité 
très-longue, iSc crès-heureufe vie. 

De Perigueux le y. jour d'Jpvril 1574. 



X X I I L 

Refponfe du Roy Charles IX ^ au Sei- 
gneur DE BovRBEiLLB^ efcripte h 
16 i^Apvril 1574. 



DE BOURDEILLE, 



M. 

Jay veu par vos Lettres du troifîefme d'Ap- 
vril laflèurance que vous me donnez de la 
dévotion à mon (ervice des Seigneurs de 
Caumont , Reynac , Saine): • Génies , & de 
Longa, en laquelle je feray bien ayfe, que 
vous les confirmiez tousjours, & pareille- 
ment la Vifcomteflè dAubeterre pour la 
confervacion de fon Chafteau en mon obéif- 
fançe. Cpnnoiflant bien davantage la peyne 
que vous mettez, à retirer les Gentils-Hom« 
mes qui font de de -là, de leurs folles con- 
ceptions, & les remettre au droit chemin 
de leur falut , je vous prye ne vous efpargner , 
afleuré que vous ne me fçauriéz faire fervice 
plus fignalé , ny chofe plus à ladvantage def- 
di<5ts Gentils-Hommes , ainfin quils le pour- 
ront avec le temps connoiftre. ^ 
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Je mactends.bientoft dencendre quelques 
bonnes nouvelles & exécution de vos forces 
joinéles à lenconcre de la Noue, donc je 
prye Dieu vous faire la grâce, & que vous 
puifliez tous me cefmoigner en ceft endroiA 
voftre dévotion , donc jauray couce la fouve- 
nance que vous pouvez defirer. 

Il ne vous fauc meccre en peyne de la 
charge que vous dices que le Seigneur de 
Loflë donne au Seigneur de Limeuil pour 
commander en fon abfènfe, au préjudice du 
pouvoir attribué de couc cemps aux Bayllis 
& Sénefchaux de mon Royaulme. Car oul- 
tte que je fçay , que ce font les Gouverneurs 
nais, je vous veulx tousjours conlêrver le 
lieu , rang & degré que vos mérites & fer- 
vices vous ont acquis. Donc & à tant, je 
vous prye vous repofer fur moy , & concinuer 
cy-âprès ce que vous avez fi bien commen* 
ce, fans que aulcune chofe vous en puifîe 
defmouvoir, fuivanc la dévotion que vous 
en avez tousjours eue , à laquelle il neft be- 
foing adjoufter aulcre chofe , fi-non que je 
prye Dieu , Monfîeur de Bourdeille , vous 
avoir en fa fainéle & digne garde. 

Efcrîpt au Boys de Vincennes , le 1 6^. jour 
dApvril 1574. 

Signé Charles. 

Et plus bas^ FizEs» 
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Et fur la marge : 

M. DE BOURDËILLE, 

Je vous pryc, fi Toccafion de combattre 
eft paflëe , que vous partiez inconcicent ^ 
pour me veoir trouver, pour ce que je me 
veulx fervir de vous icy, 

XXIV. 

Senfuîventles Remonftrancesfai&aauRùy 
Cu^RLB s IX ^ de la part du Seigneur 
DE BoVrdeizle^ par luy envoyées 
par laBeylieà Ses Majeflez, le tiers SAp^ 
vril 1574, avec les Lettres précédentes 
de pareille date. 

1 R EM 1ER EME NT, que le-dîft Seigneur, 
pour rompre les deflefngs de la Noue, a 
afîemblé au Pays de Perîgord deux certes 
chevaux volontaires des Seigneurs & Gen* 
tils Hommes fes parents & amis, en nom- 
bre de deux cents ; & avec telles forces, 
ceft joindl avec les Seigneurs de la Vaugdyoa 
& de Pompadour, qui en ont de leur cofté 
autant ou plus ; & marchent enfemblemenc 
le long de la rivière de Lifle, pour empef- 
cher que le • diél la Noue ne pafiè la - difte 
rivière comme il a délibéré, pour fe joindre 

avec 
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ivec les forces qui Tom à Bergerac , en Car* 
cy , & en Âgenois. 

Ec<]ue le Seigneur de Lofle, aymt efté 
advercy par les^iéls Seigneurs de fiourdeiUe 
& de la Vauguyon , par plulieurs fois, des 
defleings du-dîA de la Noue» ne pouvant la 
trouvera telle encreprinfe, auroic donné aa 
Seigneur de Limeuil la chaige de la con* 
duice de fept Enfeignes de gens de pied le- 
vées en ce Pays de Perîgord par le moyen 
dudift Seigneur de Bourdeille, & oultrd 
ce décerné commiflion au-diél Seigneur de 
Limeùil pour commander au-diâ Pays en fon 
abfènce; chofe qui! impone beaucoup ao« 
diét Seigneur de Bourdeille , pour ce que ceft 
defroger, entrer \ lapuiflance & authorité 
quil a au-diél Pays comme Sénefcbal, le- 
quel , en abfence des Lieutenants de Ses 
Majeilez, y doibt commander, & non aul* 
très. 

Ce nonobftant , affin que le iervice de leurs^ 
diètes Majeftez nen fuft retardée il a laiflë 
couler pour ce coup telle furprinfe, efpé* 
tant qu'il y feroît pourveu par le Roy. 

Par ce, fuppIieSes Majefiez faire décla> 
ntion de fon vouloir, & y pourvoir. 

Et aufli, que les deniers, qui fe lèvent 
en ce Pays de Perigord pour la folde de ces 
gens de Pied , ne foyent deflivrez , ny les 
payements faiéts aux-diéls foldats, que en 
préfence du-diâ Seûneur de Bourdeille, & 

Têtne XV. C 
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de fon confencemenc; veu que les Eftats du 
Pays, par fon moyen & prière, onc con- 
fenty au defparcemenc & cocbifadondes-diéte 
deniers, non daultre, & ce pour empefcher 
les larrecins qui fe commettent. 

Auffi quil ne fe puiflè faire defpartemencs 
déformais de deniers en ce-diA Pays , de quel- 
que nature que ce foie, que ce ne foie en fa 
préfence,pour les raifons fus-diéles. 

Et pour ce que les forces volontaires ne 
font de durée, & que le Seigneur de Loflè 
na en fon Gouvernement que parde de la 
Compagnie de Monfîeur TAdmiral, car il ne 
peut afièmbler celles du Roy de Navarre & 
de Monfîeur de Monduc, il plaife à Ses Ma- 
jeftez ordonner, que celle du Seigneur de 
la Vauguyon demeurera en ce Pays de Peri- 
gord. En ce faifant cafler parde des Compa- 
gnies des gens de pied, de tant que le Roy 
en fera mieux (ërvy , & ce pauvre peuple fou- 
lage. Aulli que Ses Majedez confiderent ^que 
lés deux Villes principales de ce Pays (cmc 
prinfes. 

Et que cejourdhuy il a elle adverty que 
les Seigneurs de Terride & Reyme fe aflèm- 
blent, avec ceux de Bearn, pour venir fo 
joindre avec le;di(^ la Noue à Bergerac* 

Et que ceux qui font dans ladiéle Ville 
de Bergerac, la fornfient, qui préjudiciera 
beaucoup à toute la Guyenne : & sils fe joi- 
gnent enfemble , fera bien difficile de les rom- 
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pre , corobîen il y ait prou de forces par 
deçà , fi celles-cy eftoiènt commandées par 
un Prince , ou grand Seignetir , & aydéea de 
quelque peu daulcres. 



LETTRE XXV. 

Du Seigneur de Bourdbilib au Roy 
Charles IX^ efcriptele %\^ApvrU 
1574- 

Jay receu commîflîon de Voftre Majefté^ 
datée du vingt-fixiefme de Mars dernier , pour 
lever fur les Villes & Bourgs de Perigord la 
fomme de quinze mille livres» Incontinent 
lavoir receue , jay faift aflembler vos Offi- 
ciers, pour dîUigerament la mettre à exé- 
cution, qui ont advifé, que difficîllemenc 
la-difte fomme fe pourra lever, d^autamque 
trois des princîpalles Villes du- dîél Pays font 
priniès par ceux de la nouvelle Religion, qui 
font Bergerac , Sarlac , & Effigeac ; & le 
refte du Pays grandement mangé & foulé 
de la Gendarmerie, Je leur ay dift, fur ccfte 
reraonftrance, combien vous recepvrîez de 
defplaifir de voir voftre pauvre peuple tant 
molefté : mais pour la néceffité des affai- 
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res de voQre Royaulme, eftiez contraint 
vous ayder de ces moyens. Qui a efté cau- 
fe que prompcemenc nous nous fommes 
mis en debvoir dexécucer vollre comman- 
dement. 

Et vous aflèure « S i r e , que jay cousjours 
trouvé vos fubjeéls de ce lieu bien affeétion^ 
nez à vollre très humble Tervice. Ils envoyenc 
pour leur particulier ung homme exprès vers 
Voftre Majefté^ pour vous remonftrer, que 
de tout temps & levées de deniers qui fe 
font faites en cas (èmblables, ils nont efté 
cothifez ny comprins que pour une douzieP* 
me partie; & que, par le dernier eftat, ils 
y font pouf un tiers; ce qui leur eft infup- 
portable. Je vous fupplie très-humblemenc, 
S I RE 9 pour le bon debvoir qu^ils employenc 
& la confervation de ceftê Ville, les avoir 
pour recommandez , & les foulager en ce qui 
fera raifonnable. 

Et pour refpondre à la Lettre quayreceue 
de Voftre Majefté du vij*. de ce mois, par 
laquelle me commandez daffifter pour voftre 
fervice avec Meilleurs de Loflle & de la Va» 
Ictte , pour empefcher que Bergerac ne fe for- 
tifie , je vous ay desja adverty par le Sei- 
gneur de Sainél-Mathieu , que ayant laiflè il 
Angoulefme Monfîeur de la Vauguyon avec 
fes trouppes & luy malade, je meftois retiré 
en ce Pays avec les miennes, délibérant de 
ine joindre avec Monûeur de Monferan. Mais 
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me trouvant foible pour ce faire ^ fuis de- 
meuré en celle Ville ; & la Nobleflè qui 
roaccompagnoic retirée en leurs maifons ,* 
avec promefle & bonne alleurance deftre 
tousjours prefte quand je leur roanderay 
pour voftre fervice, comme je vous puis zU 
feurer. Sire, de leur très-bonne aSOfeétion 
& volonté. 

Cependant , jay envoyé devers Monfieur 
de Monferan, (çavoir ii Ton artillerie eftoic 
prefte, kquel a trois canons & deux cole- 
vrines. Audi , Sire, eftant de retour en ce 
lieu, jay fceu que Vivans eftoic parcy de Sar- 
lac où il eftoit Chef, pour aller trouver Lan* 

Êoyran à Bergerac, & que tous deux vou- 
tns retourner au-diét Sarlac, rentrée leur a 
efiérefufée par ceux de la Ville, lefquels fe 
font falGs de la femme & des enfancs du-diâ 
Vivans, & ont rompu fes coffres, penfanc 
trouver le butin quil avoit fai(5l dans la diéle 
Ville. Monfieur de Lolle, ayant fceu ce dif- 
cord , eft venu d*Agen en diligence avec qua- 
tre cents chevaux, pour trouver les«diéls Lan* 
goyran & Vivans en campagne, qui nont voulu 
attendre, ains ont pdlè la rivière de Dour« 
doigne ,- & pris leur chemin vers Beauliea 
en Limofin, où ils tiennent quelque Places. 
Le-di6l Seigneur de Loflë les fuivant en a 
tué douze ou quinze, comme il vous a ad* 
verty ces jours paflèz par la voye de la 
polie. 

C îij 
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Ceft tout ce qui fe pafle pour cefte heure 
en ce Pays , & ne feray faulte dadvertir Vollre 
Majeilé de ce qui furviendru à ladvenir; & 
obéyray de tout mon pouvoir aux comman* 
déments qu'il vous plaira me faire. Pryant 
Dieu , S I R £ 4 vous maintenir en très-heureufe 
& longue profpéricé. 

De Perigutux^ ce xxh^. iApprll 1574^ 



LETTRE XXVL 

Du Seigneur de Bovkdbille au Rey 
Ca ARLES IX ^ efcripte le 5 de May 
1574. 

Jay receu la Lettre quil vous a pieu me(^ 
cripre du reiziefme d*Apvril» par laquelle 
me mandez que je continue aux Seigneurs 
& Gentils- Hommes de la Religion de ce 
Pays de demeurer en leurs maifons en paix y 
& vivre fui vaut vos Ediâs; ce que je fais : 
& ceux qui mont promis , nont encore bou- 

Îé; mefmela Dame d'Aubeterre, laquelle 
efire de conferver fon Chafteau en voftre 
obéyllance) & de obéyr à vos commande- 
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mènes. Mais elle na pas moyen dentrecenir 
les-didls foldacs pour garder Iedi(H: Chafteaa 
en voftre obéyffence, comme elle & moy 
vous avons mandé plufieurs fois. Et encore 
na pas deux jours que je vous ay fàiét une 
defpefche bien ample fur ce fubjeft. Il vous 
plaira y mettre bientoft ordre, craignant quil 
y advienne quelque inconvénient* 

II vous a pleuaqfli me mander que incon* 
tînent voftre Lettre veue je vousallafle trou* 
ver , & que me vouliez tant honorer de vous 
fervîr de moy auprès de vous. A quoy je ne 
fàuldray de meù aller le pluftoft qui! me 
fera poffible pour obéyr à vos commande- 
ments , & vous ferviray bien fidellemem. Et 
cependant jay bien voulu vous efcripre la pré* 
feinte , pour vous faire entendre comme les 
affaires fe portent de par-deçà. 

Après que Monfieur de Loflè a efté venu 
defllàyer combattre Langoyran & le chafler 
jufques à Beaulieu ^ il sen eft retourné \ Sar* 
lac, penQmt lavoir & mettre en voftre obéyf- 
fance par doulceur, voyant le barbouil qui 
eftoît là dedans entre eulx; ce quil na pu 
faire. Et delà sen eft venu en ce Heu , pour 
mettre ordre à laffiégementde Bergerac quil 
Veut faire , & eft pany le dernier jour d* Ap* 
vril avec deux cents chevaux tant d'Ordon- 
nance que de ceux qui y font pour leur plai* 
(ir , & sen eft allé trouver Monfieur de Lt- 
meuil auprès de Caftillon, avec les gensdfe 

Civ 
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pied quil avoic laiflësavecluy, & de-Jàpour 
aacheminer là-où font les crois canons & deux 
colevrines , & les forces de Monfîeur de 
A/Ionferan» pour aller tous enfemble au-diâ 
Bergerac.^ 

Je viens de recepvoir tout à cefte heure 
une Leture de luy , par laquelle il me mande 
que Langoyran & Vivans font dans le - diâ 
Bergerac qui fortifient fort. Toutesfois j jay 
cfté adverty, quils ontfaiél une petite ailèm** 
blée à Argentan avec les Vifcooitesy ^ le 
Vifcomte de Gourdon eut quelque difpute ; 
difant quon luy faifoic tort , quil neuft la 
charge de commander à Bergerac , & en ce 
Pays de Perigord , comme il avoic accouf- 
cumé,& que le-di(% Langoyran ny debvroic 
point venir commander. Mais ils fe font ac- 
cordez, que le-diél Langoyran yroic corn- 
mander-là deflbubs le Seigneur de Gourdon, 
& Vivans yroic devers Neyrac^Cafteljaloux, 
& le Pays des Lanes commander par delà : 
& fairont ce qu'ils pourront pour empefcher 
laffiégement du^ didl Bergerac pour Timpor- 
cance qu'ils ont de la-diéle Ville. Et fi leurs 
forces saflemblent pour y venir , je crains 
bien que Monfîeur de Lofle ne fera pas 
•flèz fort , sil na ayde de fes voyons ^ ^ prin- 
cipallement de Cavallerie. 

A ce que je puis voir, que vos Lieute- 
nants de ce Pays ne tafchent quà nettoyer 
Aafcung leur Gouvernetnent ; & navez , 
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S I R E , une Ville plus d'importance pour vof* 
cre fervice, & pour voftre Pays de Guyen- 
ne, que la-di£te Ville de Bergerac, & de la- 
quelle lennemy fait grand eftac ; car ils la 
forcifienc cous les jours. A quoy il me (èm- 
ble que devez mander aux Lieutenants pour 
Voftre Majefté en ces Pays, dy aller avec 
le diâ Seigneur de Loflë, ouluy envoyer le 
plus de force quils pourront : parce que vous 
avez vos Pays d'Angoulmois & LImofin , 
qui nont pas grandes affaires pour celle 
heure , fi neft que Beaulieu en LimoQn ; 
mais ayant eu Bergerac, on yra après au- 
diA Beaulieu. 

V^oilà tout ce qui fe préfente pour cefte 
heure en tout ce Pays icy, fi-non que je 
pryeray le^Créaceur^ Sire , vous donner très* 
longue & très*heureufe vie. 

De Perigueuxy ce 5*. jour de May 1574* 



X 
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LETTRE XXVII. 

Du Seigneur- DS, Sovudsiilb à la 
Reyne - Mère , efiripu le ^ de May 

Ï574. 



M 



Ad AME, 



Jay receu une Lettre, du dîx feptîefme 
jour d'Apvril, quil a pteu au Roy voftre fib 
de mefcripre , & me commander daller le 
trouver, &quil me veulc tant honorer de 
fe fervir de moy auprès de luy. A quay je 
ne^feuldray men aller devers Vos Majeftex 
le pluftoft que je pourray, pour obéyr à 
tous fes commandements & aux voftres, les- 
quels jexécuteray iklellemenc. £c cependant 
je nay failly faire une defpefche devers Vos 
Majeftez, pour vous faire entendre en quel 
eftat font les affaires de ce Pays, comme 
pourrez voir bien amplement par la Lettre 
que jay efcrîpte h Ses MajeSez. Je ne vous 
diray aultre chofe, fî-non que je fuppUeray 
toute ma vie le Créateur , M a d a m e ^ vous 
vouloir donner en parfaite (àncé très-longue 
& heureufevie. 

De Perigueux^ ce 5^ de May 1574» 
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LETTRE XXVHI. 

JOe la Rey ne-Mer e au Seigneur de B ou k^ 
DEiLLE^ ejcripte le 27 dApvril 1574. 



M. o 



E Bo U RbEiLl, E, 



Nous avons veu par vos dernières»* xjt» 
vpus avez aflèmblé un bon nombre d'hon\- 
mes , pour vous aller joindre avec les Sei- 
gneurs de la Vauguyon & Pompadour, qui- 
nous fait promettre,! que bientoft vous pour- 
rez acQufter la Noue avec ^^% trouppes, pour 
les conibattre^ avant quil fçic joipft. Qûî 
fera bien ung des fîgnalez lervices que vous 
fçauriez faire aq Kby Monfieur mon fils, 
dont je vous prye bien fort, &le Créateur» 
Monfieur de Bourdeille , vous avoir en fa 
fainéte & digne garde. , , ^, 

Efcript au B'oy« de Vincennes, le *I7\ 
jour dV\pvriI 1574. 

Signé Catherin E. 

Et plus has^ F izEs 

C vj 
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LETTRE XX ÏX. 

pu Roy Chéries IX ^ au Seigneur de 
■ BoukiiBiLtE y efcripte le a^K four 
iTApvril iS7^ 



M 



• DE, Bo ORDjBILLÏ, 

Jay veu par voftre Lettre du 17 du pré- 
fenc çotnme la Noue vous Tentant appro- 
cher avec vos forces , seft retiré avec le» 
iiennes, ayant repaflë la rivière de Bouthon* 
ne. Sur-quoy vous avez réfolu de prendre 
une route vers Bergerac pour tafcher de la 
rentrer en mon obeyfllance, aind que le Sei- 
gneur de Saind-Mathien naa faiét entendre* 
Et parce qtil sen retourne de dë-l^ bien 
inf{rui(5ï: de ma volonté & intention fur tout 
ce que vous en pouvez defîrer, je ne vous 
en dîray icy auloie chofe , join A que je vous 
ay depuis peu de jours efcript bien au long 
& fatisfaiâ \ toutes vos précédentes dejpeA 
chès. Pryani Hir ce le Créateur , Monfîeur 
d^ Bourdeille, vpus avoir en fa âinâie & 
d^;ne garcte. 

Efcript au Boys de Vxncennes le 25*. joilr 
d'Apyril i^jj^ 

jkin/i figné Chaklzs. 

Et plus boi^ Fizsf' 
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L ET T ÎLE XXX. 

De la Reyne-Mere au Seigneut de Bovr- 
jDBJtLBy efcripte k 2$ joifr SAf^ril 

1574- 



M 



• DE BOURBEI LLE^ 

Le RoyM(xi(icur mon fils, fatisfaiftcle 
rerponfe à voftre Leccre du douziefme da 
préfenc par le Sr. ^de Se Mathieu , lequel 
sen retourne fi bien informé de fa volonté 
& intention , fur toutes chofes > que je ne 
V0U9 en ^ay icy auitre chofe, fi-non pour 
pryer le Créateur , Monfieur de Bourdeille , 
vous avoir en fii fainâe & digne garde. 

Eicripc an Boys de Vincennes » le 25^. jouit 
d'Apvril 1574. 

iS/giï^ Catherine. 

Et plus kas^Fiznn. 



< , 
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LETTRE XXXI. 

Du Roy Charles IX ^ au Seigneur 
DE BouRDEiLLEy ôfcriptc U 13 de 
May 1574. 



M. 



DS BOUIIDEILLE, 



Jay veu la difficulté que vous fkidles , que 
mes fubjeélsne puiflenc acquitter les quinze 
mille livres portées par lacommiflioa qui vous 
a efté cy-devant envoyée; & les remonftran- 
ces que vous leur avez faiéles ea cet endroit , 
procédant du zelle & afFeétion que vous avez 
cousjours monftré à mon (èrvice : eftant bien 
fafché que je ne les en puis foulager da 
tout ; & le defîrerois de bon coeur, pour la 
pitié & compaflion que jen ay. Mais je fuis 
tant furchai^é dafiàires, qu'il faut néceflài- 
rement quung chafcun sefForce de mayder 
à la néceffité : afleuré que ceft orage paflfët 
je fuis en très- bonne volonté de les def- 
charger le plus quil me fera poffible* 

Vous avez entendu par mes dernières , 
que je defirois, après que vous aurez pour- 
veu à ce qui fe préfente de plus prefle de 
delà, que vous me vinffîez trouver^ me 
voulant fervir de vous icy, & vous retenir 
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près de raoy. Au moyen de quoy, je vous 
prie, après que vous aurez facisfaiél à ce 
que vous jugerez plus expédient & nécef- 
faire pour mon-diéi fervice , de vous y difpo- 
ièr; adverdflànc le Sr. de Loflë, ou le Sr. 
de la Vauguyon , que jay commis en Ton 
lieu, ayant mandé au-diâ de Loflè de me 
venir auifî trouver, de ce que vous jugerez 
importer mon-dift fervice. 

Eftant bien-ayfe que ceux de Sarlac fe 
foient rendus maiflres de la Ville, & quils 
ayent refufé lentrée à celuy qui sen eftoic 
auparavant faiii , je mailèure quil y fera fi 
bien pourveu » quils ne retomberont en ceft 
accident. 

Pour le regard de k commiSion que vous 
deGriez pour faire le dénombrement dhom^ 
mes capables de porter les armes , ceft cbofe 
à quoy il a desja efté pourveu , & dont jay 
efcript à tous les Gouverneurs de mes Pro- 
vinces , partie defquels ont jà fatisfaiét à 
mon intenti<»i. 

Jefcrîps au Sr. de Ruffec pour ne travail- 
ler leSr. de Sainél-Mefmcs , fe contenant en 
fa maifon fuivant mes Ediéls , & à luy en- 
core du contentement que jen ay. Partans 
je vous prie leur faire tenir mt% Lettres , 
qui eft tout ce que vous aurez à préfens 
de moy , après avoir prié' le Créateur vous 
avoir, Monfieur de Bourdeille > en fa faine-* 
le garde. 
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Ëfcripc au Chafte^Q de Vincennes , le 
Ï3*. jour de May 1574. 

Signé Charles. 

Et plus basj FiZEs. 

LETTRE XXXIL 

De la ReyneMere au Seigneur dr B o urt 
DRiiLE^efiripielei^ deMay 15^4. 

JVLr, de BoUkDEILLB, 

Le Roy Monfieur mon fils, iatisfaic de 
lerponfe i vos dernières Lettres , & defire 
que 9 après que vous aurez pourveu dé -ta à 
ce que vous pourrez juger appartenir au bien 
de fon fervice, que vous le veniez trouver, 
ayant fidt ellat àe vous retenir près de Itiy , 
je vous prie de vous difpofer à len iàtisfàireY 
& je pryeray le Créateur 9 Monfieur de Bout* 
deilie, vous avoir en & iàinâe& digne garde. 

Efcript au Boys de Vincennes ^ le xiij^ 
jour 4e IV&y 1574. 

Signé Catherin lu 

£$ plus bas y FiZE*^ 
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LETTRE XXXIII. 

Du Seigneur db Bovrdbëlle^ au 
Roy Charles IXy tfcripêe le 17 4e 
May 1574. 

^ I R s. 

Je voDs avois faift une derpefche le cin- 
quiefme de ce mois, par laquelle je vous fki- 
foie entendre ce que fe pafibic en ce Pays ; 
&de(puisce jouHà, eft furvenu que Mardy 
dernier, environ midy, je fus adveny, que 
le Sieur de Puymarcin, Chevallier de voftre 
Ordre, beau -frère de Monfieur de Loflle, 
avoir prins & gagné une des portes & une tour 
de la Ville de Sarlac, par intelligence qu'il 
avoit avec aulcungs de ceulx qui eftoient de* 
dans. Et craignant que ceux de Bei^rac, ou 
aultre de leur &£tion & voifins , enflent voulu 
fecourir leurs compagnons, incontinent j'ay 
adverty plufieurs Gentils - Hommes & Sei- 
gneurs de mes parents & amis, quils me vinf- 
fent trouver; ce quils firent le lendemain bon 
matin : & cependant jadvertis deux Com- 
pagnies de pied que Monfieur de Lofle ma- 
voit laifiëes, pour marcher droit vers Mon« 
tigniac, où javois donné le rendez-vous. Et 
ainfin que je voulois monter à cheval avec 
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cefte Nobleflè, pour aller fecourir le Sieur 
de Puymartin, je fus adverty que la-di(fte 
Ville cftoit du tout en voftre obéyflance. 

Non content de cela , je defpefchis ung 
homme, & efcrîpvfs au-dift Sr. de Puyraar- 
tin,. le pryaot de men faire certain : lequel 
Qie fit refponfe telle que pourrez voir par ung 
double de fa Lettre que je vous envoyé. Ec 
voyant quil nâvoit point befoing de forces » 
jay donné con^é aux Seigneurs & Gentils- 
Hommes que javois aflemblez, de fe retirer 
en leurs maifons, affin de leur efviter def- 
penfe, & pour le foulagement de voftre pau- 
vre peuple. Tous lefquels mont afl[èuré,que 
toutes fois & quantes que je leur manderay 
pour voftre fer vice, ils ne fauldront à venir; 
vous aflleurant, Sire, quils y vont dung 
fort bon zelle. 

Et ayant receu la-dîfte refponfe du • dift 
Sieur de Puymanin , je luy ay dérèfchef en- 
voyé ung homme pour fçavoir plus ample- 
ment la vérité & confirmation de fa dernière 
Lettre : lequel mie fit aultre relponfe, comme 
pourrez voir par une coppie que je vous en 
envoyé, par laquelle connoiftrez ceux qui 
font dans la -dicte Ville pour voftre fervice. 
Et me femble. Sire, que leur debvez ef* 
cripre , & entre aultre au-dift Sr. de Puymar- 
tin, qui eft caufe de la reprinfe de la -diète 
Ville, & eft homme de fervice: & auflî un 
nommé Prouhet, lequel fit lenureprinfe avec 
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lediét Sieur de Puytnardir, qui demande loi 
jconfifcation & amende de voftre Lieutenant 
de Sarlac , qui fut caufe de la reddition du* 
diél Sarlac la première fois aux Huguenots; 
ce que me femble que vous la luy debvez 
oélroyer : & en ce faifant, fera une occafion 
que tous connôiftrontquavez bonne envie de 
rémunérer ceux qui vous font fervice. Le 
Sieur de Loflè a efté advercy du tout , affin 
dy mettre ordre. Jay receu ce jourdhuy une 
Lettre de luy, qui eft à Tonneins, daitée 
du treiziefme du préfent mois, par laquelle 
il me mande que le Sieur de la Vailetie & 
luy font joinôs enfemble avec lartillerie , pen- 
fant que le-diûTonneins voulull tenir; mai» 
tous ceux qui eftoîent dedans, fe font reti- 
rez à Cteyrac : & les Srs. de la Vallette & de 
Loflè sen vont devers le -dift Cleyrac avec 
leurs forces > & layant pris sen viendront de- 
vers Bergerac. Toutesfoîs jeufle bien voulu 
que ce Mt efté pluftoft, parce queLangoy^ 
iian fonîfîe le plus quil peut le-diÂ Bergerac; 
& à ce que je puis voir, il couftera bon de^- 
vant quon laye : & vous importe beaucoup, 
& à ce Pays-cy, comme je vous ay tousjours 
mandé. Et fi vous me euflSez mis une Com- 
pagnie de gens d'Ordonnance en ce Pays, je 
eulfè empefché que vos ennemis ne euflènt 
pas faift ce quils ont faift & quils font tous 
les jours. 
Sire, il y a un Gentil-Homme nomm6 
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Beaulieu , qui pafla il v a huiét jours en cède 
Ville , & sen alloic à Moncauban devers Mon« 
fieur de Terrides pour voftre fervlce, eflanc 
en aflèz bon efquipage : & le landemain , quil 
fut party dicy,il me revinc trouver couc deP*. 
yalifé; & me die que ceulx de Bergerac lef- 
toienc venu prendre en Ton logis, oc ne luy 
avoient rien laiflë. Ce nonobftanc, il eftoic 
requis & néceflàire quil parachevaft la nuift 
Ton voyage. Quoy voyant, mefme de tani 
quil eftoit queftion du fervice de Voftre Ma* 
jefté, je laccommodis de cheval & dargent. 
Queft la caufe , Sire, que je vous envoyé ce 
préfent porteur, pour vous faire entendrt 
ce que deflTus, & aulcreschofes que je luy ay 
donné par mémoire. Vous fupplyant très-hum- 
blement me mander voftre volonté, affioque 
je laccompiifle de poiuélen poinét fidellemeot : 
& le feray daufli grande affeélion , que je prie 
Dieu, Sire, quil maintienne voftre gran- 
deur en bonne prolpéricé,& très- longue vic« 

JDc Perigueuxj ce xvif. M(y 1574. 
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LETTRE XXXIV. 

Du Seigneur db Bourdeille ^ à la 
Reyne-Mere , efcripte le 17 de May 1 574. 



M 



ADAME, 



Defpuis la dernière derpefcbe que je vous 
fis le cinquiefine de ce mois concernant ce 
qui fe palloic depar^deçà, eftane defpuis venu 
nouvelle occaGon de vous faire entendre en 
quel eftac font les affaires de ce Pays, jay 
bien voulu defpefcher ce Gentil- Homme pré* 
fent porteur, pour vous en faire certaine : 
lequel vous dlfcourra plus amplement fur le 
tout. Et aufli vous pourrez voir, par la Let« 
tre que jefcrips au Roy , leftat de toutes 
chofes. £c \\ -delTus , M a d am £ , il vous plaira 
advifer queft ce que je doibs faire, affin que 
je mette peine dexécuter iidellement vos 
commandements félon voftre volonté. Jad- 
joulleray en ce biSt laffedlionné delir quonc 
une infinité de Gentils-Hommes de ce Pays 
au fervice de Vos Majeftez , affin que vous ne 
doubuez,MADAME,que tous nemployon^ 
de bon cœur noftre vie, & ce qui en dé- 
pend pour ce faire. Sur cela, je feray fin, 
priant Dieu , Madame , quil maintienne voftre 
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grandeur en couce profpéricé très-heureu(e 
& longue vie. 

De Perigueux , ce xyij\jour de May 1 574, 



LETTRE XXXV. 

Du Seigneur ]) E Bo itrdei lle^ûuDuc 
J)^4lençon^ efcripte le 17 de Maj 
1574- 



M 



ONSEIGNEUR, 



Parce que le Roy ma commandé expreflS- 
ment que je ne fàillifle de ladverdr de ce 
qui fe paflè en ces Pays concernant fon fer- 
vice, je nay voulu faire faute à defpefcherce 
Gentil-Homme préfent porteur, comme il 
vous dira , & comme pouvez voir par la Let- 
tre que jefcripsà Sa Majeftez, qui me gardera 
vous en faire plus long difcours, (i-nonque 
incontinent que le-dîft porteur fera de re- 
tour, je ne faudray daller vers vous, pour 
obéyr à vos commandements. Et mettray tou- 
tes les peines quil me fera poffible pour les 
accomplir : & par-là connoiftrez que je nef- 
pirgneray ny ma vie ^ny mes biens, pour ce 
faire, Parquoy, Monseigneur, je vous 
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fupplyeray très-humblemenc me cane honno- 
rer i}ue de le croire. Sur cela, je prie Dieu, 
Mo 14 SEIGNEUR, quil VOUS doDoe la puif- 
faocé de maintenir voftre grandeur en toute 
profpérité heureufe & longue vie. 

De Perigueux , ce xvij\ de May 1574. 
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MÉMOIRES baillez à Iç Beylie^ pour 
faire entendre & remonftrer au Roy 
ce que dejjoubs , de la part du Seigneur 
de BouROEiLLE, envoyés à Sa Ma^ 
je fié le xviy. de May au-diSt an 1574, 

HiT premièrement, que le-dîft Seigneur 
deBourdeille, ayant entendu que le Seigneur 
de Puyroartin avoit furprins une des portes 
de Sarlac & une tour , il avoit aflèmblé promp- 
tement plufîeurs Gentils Hommes fes parents 
& amis pour le fecourir, & mandé à deux 
Compagnies de gens de pied, quavoyentefté 
laiffées par le Seigneur de Lofle en ce Pays, 
de reprendre promptement en la-difte Ville 
de Sarlac. Et eftant preft de monter h che- 
val , fut advcrty que la-difte Ville eftoît en- 
tièrement en lobèyf&Qce de Sa Majefté : 
que fut la caufe quil fie retirer lesdiétsGen- 
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cils-Hommes , affio de foulager le peuple ; 
& envoya par devers le-dift Seigneur de Puy- 
marrin par deux fois, pour entendre com- 
me toutes chofes seftoyent paflTées : lequel 
]uy fit refponfe telle que Sa Majefié pourra 
voir par les doubles des Lettres du-dift Sei- 
oeur de Puymartin. 

Audi il a elle adverty que plufieurs de 
la Religion de ce Pays ^ qui neftoyent partis 
encore de leurs maifons defpuis quinze jours 
en çii) font allez trouver la Noué, pour roua 
enfemble sefforcer de combattre Monfei* 
gneur de MontpenGer. 

£c au contraire, partie des Gentils-Hom- 
mes de Xainélonge,entreautresIes Seigneurs 
de Guitinieres, de Vergneul, Jonzac, Mon- 
candre le jeune , Ruflin, Fontaines ,& Mou- 
zac , fe font retirez en leurs maifons, en 
délibération de ne fuivre plus le-didlla Noue , 
ains de vivre déformais en leurs-diéles maifons 
félon la volonté du Roy, & foubs le béné- 
fice de fes Edifts; aufquels Sa Majefté ad- 
vifera sil fera bon quil leur efcripve, pour 
les retenir en cette bonne volonté : en laquelle 
ks Gentils Hommes qui avoyent promis cy- 
devant au-diét Seigneur de Bourdeille de ne 
panir de leurs maifons « ont perfévéré def- 
puis tellement qu'ils luy ont confirmé la- 
did:e promefle par plufieurs fois. 

Aufli, que le quatorze du p^^fent mois, 
le Seigneur dePuyderogers> ayant eflé ad- 

vercy 
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veity quil paObic environ cent Huguenots 
près de fa maifon de SainAAlmere, accom* 
pagné feulemeoc dû ving-cinq hommes , les 
chargea en ung village appelle Sainél GeyraCt 
où il fot à la féconde charge excrefmement 
bleflS : & an Gentil - Homme de ceux qui 
eftoienc avec luy , nommé le /Seigneur La* 
batue, homme de maifon & de bonne efpé» 
rance, y (ut tujè dune barquebuzade , & 
trois foldats des leurs , & plufieurs bleflèz. 
Et du cofté des-diéts Huguenots y en de* 
meura Gx ou fept; lefquek fe voyant char- 
gez de telle lurye, bien que la partie fuft 
mal fàifle , deflogerent de tel effroy du-diâ 
village de Sainét-Geyrac, qu'ils y laiflërent 
une charge defchelles , de trois quils condui- 
foienc pour furprendre quelque place de ce 
Pays , enfemble y laHlerent beaucoup daut^e 
bagage. 

Fault aufli remonftrer que les-dids Hugue- 
nots fortifient bien fort 4a Ville de Bergerac, 
& pour cet effeâ: contraignent les payfansde 
trois & quatre* lieues des environs d'aller tra* 
vailler k la fonificadon du*di<^ lieu ; ce que 
lediét Seigneur de Boordeille eufl empefcbé, 
s'il euftprèsde luy une Compagnie de gens 
d'armes, laquelle feroit beaucoup plus de 
fervice en une heure , que le grand nombre 
de Compagnies de gens de pied qui font 
levées en ce Pays, ne (çauroient faire en un 
an; car la plufpart ne fert que de manger & 

Tome XF. D 
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fouler le pauvre peuple. De façon que fi 
les*diéles Compagnies ne fonc payées ficdif- 
ciplinées auhremeni; , les Recepveurs ne 
pourront eftre payez par-de^ des cailles y pour 
rexcrefme pauvreté en laquelle la plufpart des^ 
habitants de ce Paya fonc réduiéls. A ce 
moyen , feroit bon que le Roy y pourveuft : 
carie Seigneur de Loflè a feullement avec- 
ques luy une partie de la Compagnie de 
Monfeigneur TÂdmiral, & ne fait aulcung 
eftac de celle du Roy de Navarre. 

Davancâge, faim encendre if Sa Majefté, 
que le Sr. de Beaulieu, sen allanc par fon 
commandemenc à Montauban parler au Sei- 
gneur de Terrides, fut defvalifé de crois 
chevaux» & de deux cents efcus, en ung 
lieu appelle Sainét firieux , par les Huguenots 
de Bergerac. £c affin que le fervice de Sa 
Majefté ne fuft retardé , le-diâ Seigneur de 
Bourdeille accommoda le - diél de Beaulieu 
d'argent & chevaux, comme le-dift de 
Beaulieu en efcripc bien au longàlaReyne. 

PareilIAnent fera remonftré à Leurs Ma« 
jeftez, que le Sn de Bourdeille fuft allé trou* 
ver MonGeur de Montpencier à Foncenay^ 
fuivant le commandement que le- diâ Sei» 
gneur luy en avoit faiA , neuft efté quil attend 
de jour à aulcre le retour du Seigneur de 
Loflè pour aller afliéger Bergerac » lequel luy 
a mandé de tenir preft la Noblefle de ce Pays 
pour ceft effeâ. 
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En oulcre quil plaiPe au Roy avoir ergard 
i ce que le Seigneur de Bourdeille^ puis le 
renouvellement de ces troubles, a fupporté 
tous les frais quil a fallu faire en ce Payst 
pouraflfembler fa NobldIe& gens de guerre, 
entretenir efpions , meflagers, oc aultres chofes 
néceflaires pour le fervice de Sa Majefté. A 
cefte caufe , quil luy plaife donner moyen , 
affin quMl puiflë continuer comme il defire 
de ny efpargner vie ny biens. 

Quil plaife auffi à Ses Majeftez defcripre 
aux Seigjneurs de la Douze, de Puyderogers , 
de Montanceys, de las Coufb , de Refli*' 
gniacs , de Carlus, & de Couflures, qui 
font Gentils -Hommes fore afieâionnez aa 
fervice de Leurs Majeftez, lefquels pour 
ceft eSeâ: font ordinairement en la Compagnie 
du Seigneur de Bourdeille, affin de ie$ac« 
couràger à continuer ceft affidu fervice. 

Et honnorer tant les Seigneursde Montan- 
ceys & de Couftures , que de leur bailler 
fon Ordre , & de tous les fus-diAs articles 
aire refponfe au-dift Seigneur de Bourdeille. 
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LETTRE XXXVIL 

jPu RùyCHARLRs IXii au Seigneur pB 
BouRùBiiLE^ efùripte h 25 de May 
Ï754. 



M 



R. DE BOURDEILLE,. 

Par ma dernière Lettre^ je vous ay ef. 
cript que , après avoir pourveu de|de-là à ce 
qui vous fembloic le plus preflè en mes af- 
faires , vous vous difpofiiSieE à me venir trou- ' 
ver , pour ce que je me veulx icy fervir de 
vous. Defpuis, jay receu vosLetcies du dix- 
fepiiefme du préfenr, avec le Mémoire qui 
ma efté rendu avec ycelles, contenant le dtf- 
cours de la réduéHon de Sarlac dont javois 
desjà efté adverty , & fceu la volonté que vous 
aviez de my faire ung bon fervice, dont je 
nay jamais dôubcé , vous y ayant tousgours 
trouvé aûfli prompt quejeleullefceu defirer. 
Or cefl: beaucoup faid quelle ay c efté levée en 
quelque façon que ce foit des mains de mes 
ennemis , mefme eftant de celle imponance 
que me mandez : & mafleure que le Sr. de 
Loflè & vous donnerez fl bon ordre, quel- 
le ne tombera en aultre qu'à ma main* 

Jefcripi au Sr. de Puymarcin fuivant vof* 
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tre advis, Prouhet, & aalms, les Lettres y 
clofes, enfemble à ceulx de la Religion qoe 
vous me mandez seftre recirez en leurs mai- 
fons 9 en intention dy vivre dorefnavant (bubs 
lobfervation de mes Ediéls. Sils perfèverénc 
en cette fainéle réfôlution, vous les pourrez 
aflèurer quils feront confèrvez ainiin quils 
défirent, & quil ne leur fera ufé de pire traie* 
tement que à mesauUres bons & loyaux fub* 
jeéls , ainfin que je le mande aufli aufdiéls 
Sr. de Loile & de la Vallecte. 

Jay veu au refte comme vous avez accom- 
modé Beaulieu de quelque argent en (a né- 
ceffité, & après avoir efté defvaliré; ce que 
je vous feray rembourfer , comme la raifon le 
veult. 

Ayant elle auffi adverty comme les Srs. 
de LolTe & de la Vallette font après àrepren* 
dre cous les lieux occupez par mes ennemis , 
& difpofez de bieiltoft attaquer Bergerac , où 
je (çay qu'ils ont tous tant daffe^ion, que 
je nen puis efpérer que le fuccès. heureux , 
& à mon contentement, non-obftant la for- 
tification qu'ils y ont faiéle, laquelle ne fuf- 
fira à les allèurer de la crainte en laquelle ils 
font entrez pour les pertes quils ont faiétes 
defpuis quelque temps ençà audiâ: Pays* 

Je fçay fort bien que y ayant eu aflez long- 
temps auprès de vous la Nobleflë du Pays , 
il ne peut eftre que nayez beaucoup defpen- 
du. Mais alTeurez^vous que Dieu me faira 
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la grâce de reconnoiftre vos fervices, & vous 
rémunérer félon que jen ay la voloiicé & in* 
tendon, soi&ant Toccafion, dont jauray la 
fouvenaoce que pouvez defirer. Pryant fur 
ce le Créateur, MonCeur de Bourdeille, vous 
«voir çn fa fainéte garde. 

> Efcript au Chafteau de Vincennes » le 
XXV*. jour de May 1574. 

Signé Charles. 

. Et plus bas^ Yizzsi 

^ Et fur la marge ejl efcript : 

M'. DE B0URDEILLE9 

Je vous envoyé le Brevet de la confiics- 
tion du Lieutenant particulier de Sarlac.aa 
nom des Srs. de Puymartin & Prouhet, fin* 
yant ce que vous avez mandé. 



ir 
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LETTRE XXXVIII. 

Delà Reyrie-Mere au Seigneur de Bo tm- 
DEiLLB^ epffipte le 25 de May 1574* 



M 



DE BOURDEILLE, 



Le Roy Monfieor mon fils defire, que, 
fi'toft que les afiàires feront bien difporéeG 
de de-là,«que vous le veniez trouver, le 
voulanc icy fervîr de vous , comme de per- 
fonnage quil eftime. Panant , vous regarde* • 
rez à ly fatisfaire, me remettant pour le fur* 
plus de la rePponfe à vos Lettres à ce que 
Sa Majefté vous en efcript, donc je ne vous 
uferay icy de rediéte , & pryeray feullement 
le Créateur, Monfieur de Bourdeille, vous 
avoir en fa fainéle garde. 

Efcript au Chafteau du Boys de Vincen^ 
ses, le xxv\ jour de May 1574. 

fff/i^ Catherine. 

Et plus basy FiZEJ. 
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XXXIX» 

MÉMOIRE i laBeylie^ de remontrer ce 
qui senfUit à la Reyne-^ere^ de la part 
. du Seigneur de Bovrj>eille. 



Jl-remiérement, que le Dimanche da- 
près la Pentecofte, le-diél Seigneur de Bour* 
deille fuc adverty de la more du feu Roy » 
«ftanc en cefte Ville , ayant avecqves luy plu* 
fieurs Seigneurs & Gentils- Hommes, qui luy 
avoienc fàift ce bien de le venir voir. Il les 
fie appeller, enfemble Meffîeurs de TEglife 
& de la Ville 9 leur remonftranc la perce 
que nous avions eu de la more du feu Roy, 
& que nous en avions ung aulcre vray, lé* 
gidme, & fucceflëurde la Couronne ^ ama* 
teur de cefte France , & defireux du repos 
public 9 comme il a fait connoiftre plufieurs 
ibis par les viâoires qoil a obtenu de cane 
de belles batcailles; queft le Roy de Polo- 
gne , lequel'eft à prefenc noftre Roy. 

Tous d'une voix promirenc aurdift Sei- 
gneur de Bourdeille de garder leur Ville en 
la fubjeAion & obeyflance, comme à leur 
vray oc légicime Roy, & ladeurerenc quils 
ne luy fauldronc jufquà la dernière goucce de 
leur fangi Monfieur le Vifcomce d'Orte y 
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feflanc préfent, .& auffi MonOeur TAdvocat- 
Général du Roy au Parlement de Touloiip 
fe, qui eftoic venu de prifon. Le-diét Sei- 
gneur de Bourdeille en a faiél autant eo la* 
Ville de Sarlac , les habitants de laquelle luy 
ont faiét pareille rerponfé. Il plaira à Sa Ma- 
jefté de leur efcripre , alSSn de les faire cond- 
nuer en cède bonne volonté; 

Remonftrera auffi , que incontinent que le- 
diâ Seigneur de Bourdeille eut entendu , que 
les Srs. de la Vallette & de Loflfe avoyenc 
mis en route les Vifcomtes & leurs troup- 
pes , eflant adverty quils vouloyent pafllèr au 
Pays de Sarladois, il manda plufieurs Gen*' 
tils-Hommes de fe trouver à Montigniac, là- 
où il (e trouva cinquante ou foixante Gen- 
tils-Hommes. Eteftant illec allèmblez , le-diâ 
Seigneur de Bourdeille leur fit pareille re- 
iqpnftrance quil avoît fàicaesefdites Villes de 
Perigueux & de Sarlaq. Lefquels tous dune 
'voix firenflrefponfe, quils employeroient leurs 
vies & biens pour faire très-humble fervlce 
au Roy comme fes bons fubjeéls : mefmes 
les Seigneurs de Raftigniac , qui y efloient, 
& lefquels font cousjours prefts avec trente 
ou quarante chevaux de leurs amys , quand 
le^diA Seigneur de Bourdeille leur mande pour 
le fervice du Roy. 

Il avoit pieu au feu Roy de donner aux* 
dîfts Seigneurs de Reftignîac l'Abbaye de h 
Cbaftre en la faveur du Rpy préfent:^ la« 
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quelle Abbaye eft de grande conféqueoce 
pour ce Pays; par ce, il plaira à la Reyne 
de leur efcripre & commander qnils la gar* 
deiu bien, & nen bougent jufques k la ve- 
nue du Roy. 

AuiG faut remonftrer à Sa Majefté, quon 
laiflera faire la récolte des fruiéts autour de 
Bergerac, aufli bien comme on a laifllë for* 
cifier la Ville , & que les ennemis prennent 
tpusjours quelques petits forts. Et fi on nj 
&it autre chofe que ce quon faiâ, on con* 
noiftra avec le temps combien importe la- 
dite Ville de Bergerac par toute 4a Guyen* 
ne, comme le diâ Seigneur de Bourdeille 
la mandé par plufieurs fois au-didt feu Roy» 
& demandoit une Compagnie de (es Ordon« 
oances, pour empefcher quils ne çouruflenc 
point fi près de luy : remon(fa:ant que le 
Sr. de Lofiè navoit point de Compagnie en 
ce Pays, & que ceux de Bergerac viennent 
cous les jours courir jufques auprès de cette * 
Ville; ce quele-diA Seigneur de Bourdeille 
empeicheroit, sil avoit quelques forces. Par* 
quoy , il plaira à Ses Majefi;ez luy en bailler, 
ou luy donner congé pour sen aller. Car il 
y a quatre mois quil eft en cède Ville, &à 
6iÂ tout ce quil a pu pour conferyer tout 
ce Pays, & pour faire vivre tout le monde 
en paix, mefme ceux de la Religion, qui 
luy avoyent promis ne bouger de leurs mai- 
îbns, ne bougent encore, & luy ontpre- 
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mis dérefchef puis peu de jouri de ne 
bouger point. 

Plus, remonftrera à Ses Majeftez, com- 
ment quinze jours avant la mort du feu Roy, 
le-diét Seigneur de Bourdeille , voyant que 
les Seigneurs d*Aubeterre & d'Achon fe 
préparoient pour faire des aflèmblées lung 
contre laultre, affin de £iire la récolte des 
frûiéls de celle année de la Baronnie dAu* 
beterre , & voyant que cela feroit préjudi- 
ciable au (êrvice de Ses Majeftez , & au 
feulement du peuple, il sadvila defcripre k 
Monfieur de Ruffec , & luy manda qu*il 
trouvaft moyen de fiiice condefcendre le-diét 
Sr. d'Achon en accord; & que de fa parc 
le-dift Sn de Bourdeille fe affèuroit dé Aire 
venir ceux (KAubeterre k raifon ; luy remonf- 
trant les inconvénients qui en pourroient ad- 
venir en fon Gouvernement. A quoy ils 
avoyent tant faift, quils les avoient accor- 
dez pour cette année. 

En ce que ta Dame d'Àubeterre doibc met-, 
tre le Chafteau du-diél lieu entre les mains 
èi Roy, le-didl Seigneur dé Bourdeille fup- 
plye humblement Ses Majeftez de le luy 
donner en garde, & il y mettra ung Gentil- 
Homme de bien & dhonneur, pour garder 
fidellement lé-diâ Chafteau en Ton obéyOàn- 
ce. Et fi Sa Majefté oAroye céfte requefte, 
il loy plaira bailler conimiffion pour lentre- 
tanement de vingt -cinq hommes, leur Ca^ 
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84 Letzrès d'André 
picâine & Lieutenant ^ fur toute ]a Tore 
du-di£lLieud'Âabererre & circonvoifins, ou 
autres lieux que bon fembléra à Ses Majef- 
tez. Auffi faut avoir une aultre commiffion 
pour faire payer les arraiiages au Capitaine 
Chambrelane de ceux qui nont pas voula 
payer. Et par ce moyen, le-dift Chafteaa 
d'Âubeterre fera tenu & obfervé en lobéyf- 
fance de Ses Majeftez. 

Davantage remonftrera comment lerdidb 
Seigneur de Bourdeille a entendu que Sa 
Majefté a efcript à Monfieur de la Vau- 
guyon, & à Meflieurs des Cars & de Pom« 
padour, de sen aller trouver le Seigneur de 
IVI(mtpencier , que fera caufè que beaucoup, 
de Gentils-Honunes , tant du Pays de Péri» 
0ord que de Limofin, sen yroncavec eulx ; 
& par ce moyen ^ les-diâs Pays demeureront 
defnuez de forces : & fera bien ayfé aux 
ennemis de f^re la récolte des fruiéls , vea 
quil ne demeurera pas un (èul homme k 
che\^al en tout ce Pays de Perigord pour les 
en empefcher. 

Quant aux Seigneurs & Gentils Hommes 
de ce Pays, le-dift Seigneur de Bourdeille 
les raflèmble fouvént quand les occalions fe 
préfenient, pour le fervice de Leurs Ma* 
jefléz : mais font gens volontaires, qui ne 
peuvent tousjours demeurer enfemble; &• 
dès quils font retirez en leurs maifons, les 
ennemis tiennent la campagne : & y font à 
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cefle heure de celle force, quil ne iauc poinc 
que le Roy saccende de lever que bien peu 
de Tailles, ny eflre payé de Tes décimes , 
sil ny eft mis aulcre ordre, parce que les- 
diébs ennemis dennenc & occupenc cous les 
bénéfices de ce Pays; A cefle caufe , il eft 
fore néceflàire dy envoyer deux Compa- 
gnies de Gendarmes, pour efvicer ce que 
deQûs. 

Audi remmftrera à Sçs Majeftez, que le 
fils aifné d'Aubecerre eft cousjours avecques 
le-diél Seigneur de Bourdeille, & que de la 
parc de Langoyran luy a «fté parlé de la 
crefve pour ce Pays, comme ce préfenc por« 
cetir dira, 

Finableroenc, que le Seigneur de Loflè eft 
devers Sarlac , & a prins deux ou crois pe- 
cics fores, que les ennemis cenoienc là au* 
cour. £c que le-diA Seigneur de Bourdeille 
accend fa venue en cefte Ville, pour meccre 
ordre & crouver moyen dempefeher que les 
ennemis ne fafl&nc la récolce des fruiéls : mais 
ils nonc pas grand moyen de ce fiiire. Plaira 
à Ses Majeftez de commander au*diét Sei« 
gneur de Bourdeille ce quil a affaire pour 
leur fervice. 



1^ 
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LE TT R E XL. 

Du Seigneur de Bovkdeillb à la 
Reyne-Mere , envoyée par la Beylie , le 
26 de Juin 1574. 



M 



A D AM E9 



Le Dimanche detnprès la Pentecoafte, je 
fus advercy du malheur qui eftoic advenu à 
cefte pauvre France pour avoir perdu un fi 
bon Roy voilre fils, quelle fe fent fort dé? 
foiée. Auffi aviôns*nous efpérance, comme 
nous le voyions du tout ardent & afFeftion- 
lié, fuivant en cela vofire bon advis& con"" 
feil , de y mettre une telle paix & union , 
quen bref nous enflions eu cousjours occa- 
fi(>n de nous contenter. 

Toutesfois , Madame, on dit en commun 
proverbe, quaprès tant de pertes & malheurs 
quil plaift à Dieu nous envoyer, il tourne 
é>n ire, nous regardant dung œil de pitié À 
miféricorde, &^ nous remet en. profpérité : 
comme il nous fera tefmoigné, sil luy plaift, 
à Tadvénement du Roy de Pologne, vofire 
fils, noftre vray & légitime Roy; lequel a 
partant de fois donné expérience de fit gran* 
de providence & vertu , que nous nen pou- 
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VOUS efpérer que touc bien & repos en ce 
pauvre Royaulme , lequel % très-grand be<- 
ibing de fa venue. Ec en latcendanc, je luy 
voue, comme à mon Roy, touc le fidèle 
fervice & obéyl&nce que doibc un bon fub* 
jeâ. Et vous, Madame, je vous reconnois 
comme la mère de mon Roy & Régence; 
fupplyanc crès-humblemenc Voftre Majefté 
de me commander ce que je doibs faire ^ 
pour macquitter du fidèle fervice que je vous 
dorbs. 

Ec pour vous faire encendre comme coûtes 
chofes (ë paflèncde par- deçà, le jour mefme 
que jentendis la more du feu Roy voftre fils» 
je appellis Meffieurs de TEglife, de la No- 
bleue, & de la Ville, leur déclaranc nolbe 
commune perte, & que Dieu ne nous a voie 
poinc du touc oubliez, nous ayanc lailfé un 
Roy fan fuccefleur; lequel eft doué de cane 
de vertus, que cbarcun nen peut doubter» 
luy ayanc veu faire cède expérience tant de 
fois, & le couc en la faveur du repos pu* 
blic, quayanc cette obligacion avec It) natu- 
relle obéyllànce que nousiuy debvons , il fauli 
que nous remettions toute noftre affeétion 
& fidélité à fon fervice. Ce que tous d'une 
commune voix maflèurerenc de faire, & en 
fon abfence vous reconnoiftre comme mère 
de noftre Roy, & Régente. Jen ay autant 
mandé à ceux de la Ville de Sarlac, qui mont 
fiût pareille refponië* 
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Je croy. Madame, quavez pour agréable 
ce que jen ay feît , ayant procédé en cela 
comme laffeéHon & debvoir me le corn* 
mandoît. Auffi , M a d a m e, ces jours paflez y 
craignant, comme il eftoic bien apparent, 
que ceux d'Aubecerre & d'Achon saflfem- 
blaflent les ungs contre les aultres, pour la 
récolte des fruifts de la Baronnie d'Aubeter- 
re, & voyant que cela importoie grande* 
ment le fervîce du Roy & le repos public, 
jay advifé efcrîpre à Monfieur de Ruffec, 
luy remonftrant les inconvénients qui pour- 
roient advenir en fon Gouvernement ^ le 
pryant-de les accorder de ces fruiéts pour 
cefte année , laflèurant que je ferois venir 
ceux d'Aubeterre à raifon , comme defpuis 
ils ont fait; & font daccord, par telle con- 
venance , que la Dame d'Aubeterre doibt 
remettre le Chafteau du-diét lieu en Tobéyf* 
fance du Roy , aux conditions que ce Gen- 
til- Homme préfent porteur vous dira. Vous 
fupplyant très- humblement, Madame, de 
confidérer combien le- dift Chafteau impor- 
te pour le Pays, & le remettre entre mes 
mains ; car je vous nommeray Gentîl-Hom- 
> me, homme de bien <& dhonneur. 

Il vous a pieu me mander par le Gentil- 
Homme que je vous avoîs envoyé , que je 
ne bougeaflè. encore de ce Pays. Il voiis 
plaira me commander ce que je doibs- faire. 
Et fur cela, je prieray le Créateur, Mat 
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DAME, quil veuille maintenir yoftre graiw 
deur en coûte profpéricé très-longue & beo* 
reufe vie. 

De Perigueux^ ce xxix^ de Juing 1574, 



LETTRE XLL 

Du Seigneur de Sovrdeills au Due 
D^ALENçoNy efcripte le 26 dejuing 

1574- • 



M 



Onsbigneur, 



Le malheur ma efté fî grand par les trois 
fois que je me fuis acheminé , mefme à ce 
coup, efhnt prelt \ monter à cheval, pour 
aller devers vou$ , alBn de vous &ire con- 
noiftre combien je vous fuis fidèle ferviceur. 
Mais la Reyne Voftre Mère ma mandé par 
le Gentil- Homme que javois envoyé devers 
le feu Roy voftre frère, que je ne bouge 
dicy. 

A celle c^\ife , jay defpefché ce Gendl^ 
Homme préfent porteur , pour fçavoir ce 
quil Iqy plaira me commander, & luy fais 
entendre comme toutes chofes iè font paf- 
fées de par- deçà, comme vous pourrez en- 
tendre par ce-diA porteur. 
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* Et puiique jay ce malheur de^ ne vous 
voir Gtoft que je defirerois bien, je pren-* 
dray la hardiefle de vous mander ce pecic 
mot, pour vous fupplyer crès-hOmblemenc 
de penfer & voir combien la pauvre France 
eft defolée par la mort du feu Roy voftre 
frère; laquelle ne fe peut remettre fans voftrâ 
bonne ayde & confeil que devez donner k la 
Reyne voftre mère ; laquelle ne defireaultre 
chofe que la grandeur du Roy voftre frère 
& la voftre, avecques le repos de ce pauvre 
Royaulme. Ec en ce faifant, Monseigneur^ 
nous ne pouvons efpérer que une bonne 
paix, en attendant la venue du Roy voftre 
frère; lequel eftaht icy, par les prières & 
fupplications ^ue vous luy ferez pour ce 
pauvre Royaulroe, tant affligé, nous recep- 
vrons toute confolation & resjouyflance , que 
vous fera un los immortel : & lùnion & 
amitié de vous deux baillera crainte & loti* 
midation \ tous ceux qui vouidroyent en* 
treprendre fur vos grandeurs & Couronne de 
France, qui ne fe peut aultrement confer- 
ver, que par ce moyen. 

Vous fupplyant trèshumblemenc, Mon^ 
SEIGNEUR, me vouloir pardonner,!! je vous 
parle en cefte façon. Cefl le zelleque jay au 
fervice de vous deux , pour lefquels je facrifie- 
nry tousjours ma vie. Si vpus voyez que mon 
Service vous foit agréable auprès de voftre 
perfonne , je vous fupplyeray très-humble» 
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ment d^obceoir mon congé de h Reyae voftre 
mère ; vous aflëuram qae je ne faoldray dy^ 
aller. Ec attendant vos commandements , je 
prierayleCréatear,MoNSEiGNEUR,quil 
maintienne voftre grandeur en toute prof^ 
périté trè84onguej& heureufevie. 

De Perigueuxj cexxix*. de Juing 1574. 



LETTRE XLII. 

Du Seigneur de Bourdêillb^ à la 
ReyneMerej emcyéeparleBarmdAu* 
ton y le 8 de Juillet 1574. 



M 



A D A M E, 



Je defpefciiis ung Gentil -Homme deven 
Vos Majeftez le trendefme du mois palIë, 
par lequel je vous ay fait entendre tout cie 
quifë préfentoitde par-deçà, & entre aultres 
chofes, quon parloit de faire la a:efve en ce 
Pays. Le Seigneur de Lofle eft arrivé icy U 
y a deux jours , auquel jay communiqué de 
la-difle trefve, ce quil a trouvé fort bon, & 
a efté dadvis que jaye renvoyé devers le Sr. 
de Longa , lequel men avoit parlé, pour (ça* 
voir ce qu'il vouloit dire, & pour le vous 
faire (çavoir ayant fçeu leur volonté. Et fi 
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avez fait la créfve avec ceux de Pœftoa 4 
Xainétonge, & Angoulmois , comtneon dift 9 
vous feriez fore bien denvoyer icy de la Ca^ 
vallerie, affin de contraindre les ennemis de 
faire pluftoft la crefve. 

Ec fi on voic-quils foyenc opiniaftrez à b 
faire , vous pourriez' commander à Monfei- 
gneur de Moncpender , de y venir luy-^mefme 
en perfonne à toutes fes forces, avec com- 
mandement à Monfieur de Biron de donner 
pouldres & artilleries pour aller affiéger Ber- 
gerac, lequel eft de grande conféquence pour 
Je fervice d^ Rqy 9 & agfii pour obvier à plu- 
fieur defleios quils oqr. Car ils attendent les 
forces quon dit venir de Languedoc pour (è 
joindre avec eulx , queft quatre mille Har- 
quebufiers & mille chevaux , lesquels sen 
viennent en ce Pays^ par ce quon dit que la 
trefve eft ftifte de ce cofté-là. Aulcungs 
dienc, que ceft pour aller en France. Ec sUs 
saflemblenc, ils prendront des Places en ce 
Pay$, qui feront mal-ayfées à reprendre, sil 
ny a de la Cavallerie. 

Car je vous aflèure , M a d a m £ , que le-diét 
Seigneur de Lollè na pas un fei^ homme à 
cheval, fi neft quelques Gentils-Hommes qui 
font à fa fuite pour leurplaifin Et fi ne met- 
tez ordre en ce Pây« biencoft^ je craings bien 
quil y adviendra plus de malheur que vous 
iie penfez. Par- quoy, M a d a m e , il vous plaira 
dy advifen Ce Gentil Homme préfent porteur 



DE B Ù R D E I L L E. ©3 

irous fem entendre plus amplement' ce qui fe 
faiél au Pays de Gafcogne; car il y a efté coûtes 
ces guerres , avec Mr. de \^fit!, & en vient ; 
vous ailèurantquil eft bon fervfteur du Roy. 
U a quelques affaires devers Vos-diéles Ma- 
jeftez. Je vous fupplie très-humblement , M a- 
D A M E , de luy oélroyer (à requcfte , sffin quil 
continue toûsjoiurs à voftre fervice» 

Sur cela , je prieray le Créateur , Mada- 
me, quil veuille maintenir voftre grandeur en 
toute profpérité & très-longue vie. 

De Périgueux , ce viij*. jour de Juillet 
1574- 



LETTRE XLIIL 

ï)u Seigneur de Bourdeillè à la 
Reyne-Mere, envoyée par le Sieur de 
Sains- Ahere^ le 26 Juillet 1574. 



M 



A D A M E, 



LeSr.de Saînft Alvere sen va devers Vos 
Majeftez pour quelques alïaîres, qui font dim- 
portance pour îuy. Je fuflè efté bien-ayfequil 
neuft bougé dicy , pour raffeétion & bon zelle 
quil a au fervîce du Roy en ce Pays, comme 
il la bien inonftré durant ces guerres. Merme 
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n m efpargné (k vieny fes biens, pour met*» 
tre DM Ville & un fort appelle Trimolacen 
lobéylEmce de Sa Majefté , ayant tué & def- 
faiâ un nommé le Capitaine Cabeis qui y 
commandoit avec plufleurs de fes foIdats;& 
tour ce quil en a (ait » a efté il fes defpens; 
& a tousjours elle prefl à fe mettre en cam- 
pagne, luy & tous fes moyens, quand je lay 
mandé pour le fer vice du Roy, comme je lay 
mandé au Roy voftre fils. Par-quoy je vous fup- 
plie très humblement, M a d a m £ , de com- 
mander quil foit deipefché de ce quil deman- 
de i queft fort raifonnable , affin quil sen vien- 
ne en ce Pays pour vous y faire fervice. Et 
mefemble que ceft le meilleur de defpefcher 
promptement ceust qui ont des affaires , & de 
les envoyer chafcun en fa i^rovince, mefme 
ceux - là qui ont le moyen & bon zelle de 
faire fervice à Vos Majeflez , comme a le-diâ 
Sr» de Sainft-Alyere. 

Ceft tout ce que je vous puis mander pour 
cefte heure touchant les affaires de ce Pays. 
Sur-quoy je prieray Dieu, Madame, quil 
maintienne voftre grandeur en toute profpé- 
rite très-longue & heureufe vie. 

De Pcrigueux ^•ce xxvy. jour 4e Juil^ 
Ut 1574. 
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LETTRE XLIV. 

Du Seigneur de Bovrdbëllb à la Rey- 
fie- Mère t emoyée par la BuJJtere y le 8 
i:4mft 1574. 



M 



ADAME9 



Jay receu la Lettre quil a pieu à voftre Ma* 
jefié mefcripre du dixiefme de Juillet, & fuis 
tiès-aylè du contentement quil vous plaid 
avoir da moy de ce que je fais pour voftre 
fervice très-humble, nayant jamais eu autre 
volonté ne intention que dy employer, & ma 
vie , & mon bien ; ce que jeipere continuer 
toute ma vie. 

J'ay connu, Mada^me , que navez cru 
de moy ce que jay efté advercy vous avoir 
elle rapporté par ung nommé la Borye de 
cefte Ville, lequel , foubs femblant de vous 
eftre bon aveniilèur , vous a dit chofe qui 
nentra jamais dans mon cœur) ce que jay . 
chargé ce Gentil -Homme préfent porteur 
vousremonftrer, lequel je vous fupplyenrès- 
humblement ouyr & croire, enfemble dau- 
u:es affaires concernant lé fervice de vos Ma- 
jefliez. Comme il porte par Mémoires bien 
amples 9 vous avez, en faveur du-diâ laBor 
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rye, divifé leftac de Juge criminel davec le 
civil y au grand préjudice de celuy qui en 
eft pourveu il y a trente ans^ôc en a payé 
deux fois finance , & sy eft tousjours com- 
porté en homme de bien & Gentil-Homme, 
comme il eft. Je fupplye très- humblement 
Vos Majeftez ouyr fa requefte en voftre CJpn- 
feil privé. Car G le diét la Borye a faiâ 
fervice qui mérite récompenfè, vous avez 
allez de moyen, Madame , pour le ré- 
compenfer , fans defticuer un homme de bien 
de fon eftat, nayant forfaiél. 

Madame, il vous a pieu mander an 
Sieur de Lofle vous aller trouver & laiflèr 
les affaires de ce Pays entre les mains des 
Bayllifs & Sénefchaux; ce qu'il a faift pour 
le regard de Perîgord entre les mîeiines; ce 
que jay accepté,. pour la néceftité & afi&ires 
quieftoient en ce Pays, attendant quilpleuft 
à Voftre Majefté y pourvoir. Et le mefme 
jour qu'il partit de cefte Vilk, je fortis pa- 
reillement , eftant adverty de quelques en- 
treprifes de vos ennemis, & tnis deux Chaf- 
teaux quils tènoient en lobéyfTance du Roy , 
ayant aflèmMé le plus de Nôbleflè, & au- 
tres gens volontaires, à mes defpens, quil 
ma éfté poffible ; ce que jay dcsja fait quatre 
ou cinq fois , & de mefme toujours par-deçà 
defpuis ces guerres, comme à toutes les pré- 
cédentes avec le Roy , fans en avoir eu don 
ne penfion^ de façon qu'il ne meft pluspol^ 

fible 
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fible y fadsfaire* Et vous fupplye très-hum* 
blemenc me donner congé pour aller trou* 
ver Vos Majeftez, Madame 

Il vous a pieu ièmblablemenc tne mander » 
que cy-devant mavez faidt entendre voftre 
incenaon & volonté couchant TAbbaye de 
laChaftre; de quoy, Madame, je nayre* 
ceu aucunes nouvelles , ne Lettre : vous 
itipplyanccrès-huntblement la laHIèr encre les 
mains des Sieurs de RaSignac, en accendanc 
la venue du Roy voftre fils ; dautanc que 
par Ton moyen le feu Roy la leur avoic donnée , 
aaflî que font perfonnes fore affeâioiinées au 
fervice de vos Majçltez , fie cousjows prefts 
avec cinqoantse chevaux k marcher quand 
vos afiàires le requierenu 

Je vous ay cy devant efcript combienquel- 
que Compagnie deCavallerie eft requife en 
ce Pays. U vous plaira y pourvoir; car je 
cruns que à-fkulte dempefcber les courfes 
& entrepfinfts de vostennemys, il mn ad* 
iHenne inoom^iem» Et ûur ce, je pri^ay 
le Cféaceur^ Madame, maintenir voftce 
grandeur ent^cé ptofpéricé très^heureufe^ 
& longue vie. 

^ Perigueux^ k viif. d'jioujl 1574. 

«^ 

. Tçm Xr. E 



98 Lettrés d^A^drè 



LETTRE XLV. 

Du Seigneur Je BoukdsjliEj au Due 
j}'/4 LBNç ON ^ efcripse le 8 (TAou/i i$j4. 



M 



aNSEIGNEUR, 



Jûy receu la Lettre quil vous a pieu mef* 
cripre , vous: remerciant très - humblement 
de la promeflè que me faites de me demander 
mon cofigé à la Reyne, afin que jaye ceft 
honneur deftre auprès de vous , poui* voua 
faire très humble fervice, comme je défire. 
Et envoyé ce Gentil - Homme préfent por- 
teur, tant pour faire entendre à Sa Majefté 
les afËdres de ce Pays , que pour luy faire 
orès'humble requefte me permettre vous al- 
ler trouver : joinâ que ne fins pas grand fer- 
vice en ce lieu 9 6c ne meftque aultant de 
/ itiyne. Je vous fupplye tiès^humbiement my 
eftre aydant de voiire cofté, & je prieray Dieu « 
Monseigneur, vous maintonir en gran- 
deur & profpérité très heureufe & longue vie» 

Jl Perigeux » le ni]*. 4e Aoufl 1574. 

i 
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XLVL 

IntroduSÎion & Mémoires baillez à la 
Bufjiere , pour faire entendre 4 la Rey 
ncy k 8 (fAmfi 1574. 

\^UE ayant pieu à Sa Majefté mander le 
Sr. de Loflè la venir trouver, & laiflèr la 
charge qu'il a en Guyenne entre les mains 
des Bayllifs & Sénefchaulx, il auroic laide les 
affaires de Périgord au Seigneur de Bour- 
deille, Sénefchal du-diél Pays, pourycom« 
mander en Ton abfence. 
. Lequel Seigneur de Bourdeille, préférant 
le fervice du Roy à fon particulier , neftant 
lien moins dans ie-diét Pays que le-diifl Sr^ 
de Loflè , na defdaigné de recepvoir de luy le 
pouvoir de commander en fonabfence; crai- 
gnant linconvénient que cependant pourroic 
advenir, & les affaires qui fe préfenteroient. 
Comme de faift, ceux de la Religion pré- 
tendue , ayant fàilly beaucoup d*entreprîn- 
iès quils avoient fur aulcunes Villes, eftoienç 
en délibération de fe faifir de tous les Chaf- 
teaux & Places fortes quils pourroient, & 
jdéiibéroient prendre le Chafteau de la Cba- 
4)elle Fochur, Roche-Monnoy , de ht Re- 
^naudie , & le Chafteau de rÉvefque. 

E îj 
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Dequoy advercy , le Seigneur de Bouc- 
deille aflemble le plus quil peut de la No- 
blefle de ce Pays icy & de gens de pied, cous 
volontaires; fors une feule Compagnie quil 
trouva près Perigueux, & fe mec en canîr 
pagne vers le C^fteau de la Chapelle, quil 
trQuya desja faifi par les-diâs de la Religion 
prétendue. 

Lefquels nayant eu encore le loyfir de fe 
munir de vivres & aultres chofes néceflàires ^ 
il contraignit en quatre jours fe rendre par 
compofîtion : & en mefme-temps, fàic en- 
treprinfes de prendre le Chafteau d'Aucor, 
appanenanc à Madame de Mezieres , par 
la pradcque & menée dune parde de ceux 
qui le detenoient ,' lefquels, pendant que leurs 
chefs seftoient allez pourmener, leur fermè- 
rent la porte, & fe rendirent maiftres de- 
dans. Dequoy promptemenc advercy le Sei- 
gneur de Bourdeille , sy achemine en halle , 
& met la Place en TobéylStnce du Roy. 

Au moyen de quoy, les^diâs de la Reli- 
gion prétendue ne tiennent plus rien , & nom 
retraîfte en coût ce cofté de Pérîgord ; lef- 
quels auparavant , ayant ces deux Places , pou- 
voient ordinairement venir jufques^ux por- 
tes de Perigueux , & aller à Angoulefme. 

Remooftrera femblablementàSa Majefté, 
que le-diA Sr. de Loflè luy laide fepc Com- 
pagnies de gens de pied , pour cenir en gar- 
nfon dans les Places & Chafteaux de ce Pays; 
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nais il ne luylaiflèaulcung argent ny moyen, 
pour lesfoldoyer :& ne (çaic le-diâ Seigneur 
de Bourdeille où en prendre ; à *quoy il eft 
requis de pourvoir. 

Il na pareillement aulcune Cavallerie en 
tout ce Pays de Périgord^ comme il feroic 
très-néceiEiire y avoir quelque Compagnie 
pour eœpefcher les courfes ordinaires des en^ 
nemys : & iault quil fâfle toutes ces allèm* 
blées de Gentils-Hommes volontaires tous- 
jours à lès defpends, comme il a desja faiâ 
quatre ou cinq fois; que luy vient k mnde 
charge, & à quoy il ne peut plus toumic 
par la grande defpenfè qu*il a ftite defpuis 
le commencement de ces ferres, de quoy 
il na eu un fenl denier ne moyen, ii-non de 
fon bien : fupplyant nrès^ humblement Sa Ma* 
jefté y avoir efgard. 

Aufli vouloir donner congé au diA Sei- 
gneur de Bourdeille pour venir trouver Leurs 
raajeftez , & mettre tel aultre pour cornman* 
der en ce Pa;^s que bon luy femblera. 

Quil plaîfe à Sa Majefté efcripre une Let- 
tre au Sieur de Raftigniac, de garder bien TAb* 
baye de la Chaftre jufques \ la venue du Roy , 
pour y pourvoir comme bon luy femblera. 

Sera auffi diét à la Reyne, que le Sr. de 
Loflè aflembla ceux de la Ville de Perigueux « 
leur remonftrant , quil eftoit nécellaire quils 
euflènt une garnifon en leur Ville, voyant 
quils èftoient menacez, & que lesiennemys 

Ë iij 
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tvoienc intelligence en leur Ville; comme 
auffi le Sr« de Bourdeille lavoir entendu « & 
les en avoit advertis. Ils firent refpotife , quils 
garderoient leur Ville en lobéyflancedu Roy 
foubs la charge des-diAs Sn de Loflë & de 
iBourdeiUe leur Sénefchal; mais quils nyre* 
cepvroient aulcune gamifon : fi-non quils ont 
permis au-diâ Sr. de Bourdeille tenir douze 
Gentils-Hommes avec luy montez & armez , 
& leur dcmner cinquante livres par mois , qui 
eil toute la force que a le*âiâ Sr. de Bour- 
ddlle avec luy. 

Néanmoins, encore quil connoifle la fi- 
délité des-diâs habitants, fi ellce que neC- 
liant que comme mal expérimentez, il craint 
que sil venoic au bon du faiét, il en advint 
inconvénient. Par-quoy fupplye Leurs Ma* 
jeflez y pourvoir & efcrire leur volonté auf- 
diâs habitants. 



LETTRE XLVH. 

De laReyfJâ'Mere au Seigneur daBoum- 
DEiLLEyreceue le 16 éPAoujt 1574. 

IVIr. ^e Bourdeille, 

Eftans les Srs. de Lofle & de IsiVauguyon 
allez au-devanc du Roy Monfieur mon fiis. 
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Il eft befoing que quelquuog aye lœil à la 
feureté, confervacion & repos du Pays de 
Périgord. Ceft pourquoy, (çacbanc ja bonne 
affeâion que vous portez aux affaires & fer- 
vice du Roy Monfieur mon fils, & au Co» 
lagement dyceluy Pays , jay bien voulu voua 
faire cefte Lettre, pour vous prier de pren- 
dre garde à tout par-delà^ & y pourvoir fi- 
bien à toutes chofès, en attendant larrivée 
du Roy mon-diét Seigneur & fils, quil ne 
puiflè advenir aulcung changement ny defor- 
dre au préjudice de ion fervice : comman- 
dant aux gens de guerre qui y font , ce que 
verrez eftre nécefl^ire pour cet eiïeâ , aux 
habitants des Villes, ce quils auront à faire 
pour leur repos & confervation, comme je 
maflèure que fçaurez très-bien faire, & eux 
aufli vous reconnoiftre&obéyrencela com- 
me celuy qui leur efl bij^n agréable. Pryant 
Dieu , Monfieur de Bourdeille , vous avoir en 
fa fainâe & digne garde. 

Efcrîpt à Paris , cev*.jour d'Aouft 1574,. 

Signé Catherine 

£t au'dsjlouh 'i Pinard^ 






E îv 
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LETTRE XLVIII. 

De la Reyne-Mere mt Seigneur deBovay- 
DBiLiXf recette le 22 SAou^ iS74» 



M 



R. DE BOURDEILLS^ 

Jay veu par vos Lettres du xxij*. da moi» 
pafle, le bc»i tefmoignage que me rendez de 
laiFeélion que le Sr. de SainA-AuIaire porte 
au bien du fervice du Roy Monfieur mon 
fils 9 comme il a monilré par eâbâ en tou- 
tes les occiBfions qui fe font préiëntées de de* 
Ui; ce que jay fceu encore dailteurs. Aoflt 
vous veux- je bien aflèurer que je lay bien ea 
telle eftime que Ion doibt avoir ung Gentil- 
Homme de valeur & mérite : & ne tiendra 
jamais à moy, quil ne foie (àtisiaiâ;& rendu 
content. Et bien que fa préfencefuft fort re- 
quife par de* là, toutesfois ayant iceu qu'il 
defiroit aller au-devant du Roy mon Seigneur 
& fils, pour luy faire fervice, je ne luy ay 
pu defnyer , mais ay eu bien agréable quil 
y allait. Cependant, it fkult que tous ceux 
de voilre quartier, qui font bien aSeétionnez 
au fervice du Roy mon-dîél Seigneur & fils, 
fe fubviennent & employent en toutes les oc- 
caiioiftquisy préfenceront» Ce que me pro- 
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mçtcanc pour voftre regard que ce y fçaorez 
bien conduire, je ne vous fais cefte Lettre 
plus longue, que pour prier Dieu , Mon- 
ûeur de Uourdeiile , vous avoir en fa fainéte 
garde. 

EfcrlptàParis, ce ij*. jour d'Aouft 1574. 

Ainfi figni Catherine. 

.Et au'dejfoubs^ Pinardw 

— ^■^— ^■■^— ■■^— — ""^ ■ ■ ■ — — i— — ^— I 

LETTRE XLIX. 

Delà Reyne-Mere au Seigneur de Los* 
SE^ receue le 19 éCAoufl 1574. 



M 



D E Los SE, 



Par ces Lettres que le Sr. Marquis é& 
Traos ma efcriptes du ^6^. du mois palTé , 
& le mémoire 4uil en avoit envoyé \ fa fem- 
me, lequel ma e(lé rendu parle Sr. de Lan* 
fac , jay amplement fceu la perte quil a fouf- 
ferte à caufe de la guerre qui fe fait/ par-de- 
Ik, dont fe fuis bien manye. Ce font les 
fruiéb de la guerre, avec laquelle je feray 
très-ayfe qu*il fe puifle revancher fur ceux 
de la nouvelle opinion qui luy ont fait ce 

£ V 
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totc, & quil seinploye auQi par raerme moy» 
en couces les occafions qui fe préfenceront 
pour le fervice du Roy Monfleur mon fils, 
félon là bonne affeâion que je Tçay quil y a* 
Occafion de quoy je vous prie laffifter & 
ayder le mieux que pourrez, des moyens 
quavez par de-là , à reprendre ce que les-diéts 
de la nouvelle opinion luy onc pris & occu- 
pent. Et neftanc la préfence à ankre fin \ je 
prie Dieu, Monfieur dé Loflè, vous avoir 
en là fainéle & digne garde. 

Efcrîpt à Paris, ce s"*. jourd'Aouft 1574- 

Jiin/l Signé Catherine. 

Et aU'deffoubs ^ P in a r 1». 

LETTRE L. 

Du Seigneur j>e Bovrùejlle à I0 
Rcyne-Mere^ envoyée far U Breulh^ U 
19 d'Aouft 1574. 



M 



Ad A ME» 



Jay receu la Lettre quil a pîeu \l Vbflre 
Sflajeflé mefcripre, dactée du 5', du préfenc 
m^^y par laquelle m» commandeB de preo* 
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dte^ garde aux affaires de ce Pays dé Péri- 
gGfd, & dy commander pour le zelle que 
jay au fervice du Roy & voftre, & au fou- 
lagement du Pays. Jacceptis la-didte charge 
încontineDt que le St. de Loflë me die quil 
avoic receu une Lettre de vous, pour vous 
aller trouver avant, laquelle je vis, comme 
je vous ay fait entendre par k Gentil-Homme 
que je vous ay envoyé. 

Puifijue jay ce malheur de navoîr îhcMi- 
neur de baifer les mains du Roy à fon arri- 
vée, |e luy envoyé ce Gentil-Homme préfenc 
^porteur, pour Idy faire entendre les affaires 
dudiâ Riys, & à vous aufll , Ma dame, qui 
fout tels que ne peuvent efhe pis. Car il ny 
a pas ung (euî homme de guerre, ny moyen 
den avoir, pour obvier aux defleins de vos 
ennemis qui font grands. Et fî ny mettez 
ordre de bonne heure , je crains quil vous 
4idviendra beaucoup de maulx , parce que 
les-diéts ennemis veulent aflèmbler le plus 
dé forces quHs pourront pour &ire ung petit 
camp voilant, affîn dempefcher les defleiris 
deMonffeurdeMontpencier, & ravager Ib 
Pays. Ce qnîts feront ayfément , veu que jfc 
fiay aulcuhes forces r & (f jeufle eu de la 
Cavallerie, comme Je vous aylbuvent maw- 
dé , jeuflfe à cette heure le Lieutenant de 
PoîAou en voftre obéyfliince , lequel a pa(I& 
en ce Pays, & na fceu fi bien faîrey qufl 
naye efté blefië^ ^ ou fept des (iens>, mef^ 
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me te Capitaine Puyraneao & Ton défîgnér 

Vous fçavez» Madame, quil y a huift 
mois que je fuisicy^ où je nen erpargne'ma 
vie ny mon bien pour voftre fervice , fans 
avoir auhre moyen que du mîei;i , ayant faiA 
des afiemblées pour cinq ou fix fois de b 
Nobleflë du Pays^ non fans fi;rands fraix» 
pour empefcher les defleins des ennemis , 
de façon que Dieu ma fait la grâce quils- 
nonc rien exécuté ny avancé fur le-diét Pays, 
ny ne feront, pourveu qui! vous plaife de 
mayder de vos moyens & forces , ou il me 
coudera la vie, & de beaucoup de. Noblelle 
du Pays, qui me font ce bien & honnettr 
de venir quand je leur mande pour le (èrvî- 
ce du Roy. Et fi mon labeur & defpenfe a 
porté quelque bon fruiét pour le fervicç de 
Vos Maje(lez , il vous plaira , M a d a m e> 
quung aultre nen ay& point rhonneur & le 
' profit. Car en cela , on me feroît grand tort^ 
de relie affeétion que jay fait. 

Madame, Monfieur le Marquis de Trana 
ma demandé pour Ton fils la charge de cent 
Chevaulx légers, que le Pays veut lever pour 
deux mois : ce que jay remis au Roy , & à 
vous. Vous fçavez quileft de grande Maifon » 
& quil a moyen de recouvrer gens, encore 
quil a perdu beaucoup en cefte guerre. 

Je vous ay efcript pluûeurs fois, & an 
lëu Roy, le bon debvoir que les St% de 
Kaftîgnkc font pour le fervice de Vos 1V&- 
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jeftez , & quils font coasjoors prefts avec 
trente ou quarante bons chevaulx quand je 
leur mande pour voffre fervice; Il avoic pieu 
au feu Roy de leur donner TAbboye de ht 
Chaftre en la faveur du Roy qiri eft ii cefte 
heure. Il luy plaira ^ & à vous auffi , de leur 
efcripre, quils ne bougent de la-di£te AI>- 
baye, jufques ï ce que Sa Majefté en aye 
ordonné. La-diéte Abbaye ne vaulc que fepc 
ou huiA cents livres, mais elle eft près de 
leur maifon. Cela les obligera de plus ea 
•pluâ à vous &ire très-humble fervice. 

Auffi, M AD AM£, Monfieur de la Ce^ 
te. Doyen de Poiétiers, mayant fait enten- 
dre le commandement que luy avez fait de 
parler au Lieutenant dePoiâou , jay trouvé 
occafion de ce faire, envoyant quérir par 
mon Trompette ung prifonnier à Bergerac: 
mais pour le peu de temps que le dift Lieu- 
tenant a fejoumé au-diâ Bergerac , ils ne fè 
font pus rencontrer. Toutesfois , il a mandé 
au-diâ Doyen, & à moy auffi, comment il 
voyoit une mifërable guerre en ce Pays pour 
ce pauvre laboureur & marchand qui trafi- 
que > me pryant dy regarder de ma part, 
difant quil avoit- trouvé Langoyran , & cens 
de Bei^erac, en bcmne volonté de ce faire. 
je leur ay mandé quils mettent leur intention 
par efcript, & que je leur fairois refponfe; 
mais ce ne fera pas, fans en adv^tir premier 
lement VosMajeflez, A ce que je puis voir. 
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ilsveuleoc crefve, affin daflètnbler& efmoii- 
voir tout ce qails poarronc de ce Pays, affin 
daller joindre la Noue , pour rompre lea 
deflèins de Monfieur de Montpencîer. Mais 
jefpere de les en engarder, pourveu quil 
vous plaife de me bailler les forces que je 
vous mande. Le-di£t Sr. de la Cède vous 
en efcripc bien amplement, vous afleiiranc^ 
qu*il vous efl bien fidèle & aâèâionné Ser- 
viteqr^ & a moyen de le faire fi vouslen^ 
ployez.' 

Jay efté adverty /Madame, qne fiar 
laéte d'Oftobre dernier paflè des décimes de 
ce Pays, relie onze mille deux cents quatre 
livres d&-huit fols cinq deniers, qui font 
prefts à eftre levez, daultanc quits luy fonc 
deus fur les bénéfices qui font aux Pays de 
conquefte des ennemis & de Vos Majeftez : 
s'il vous plaifbit men faire donner cela a« 
Roy, ce fera refcompenfer partie delà def- 
penlè que jay fiiîte pendant ces guerres. Je 
fçay bien quon vous dira que ces deniers font 
deftinez ailleurs. Mais je vous aflèure quils 
ne font payés de long temps, encore que 
nous euffions une paix. Le roieti il y a (ous^ 
jours devant 7 en attendant ceftuylir, comme 
Il a accouftumé; & fi me le faîtes donner , 
tfleurez-vous , Madame, qui! ne fera emr 
ployé en meubles ny acquefb. 

Il vous plaira ordonner fur cela, & (brie 
«nfoioireqiieje vous ay envoya, cequedoib» 
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faire, affin dobeyr fidellemene à vos conn 
mandements. Sur cela, je prie le Créateur, 
Madame, maintenir voftre grandeur & pros- 
périté en longue & heureule vie. 

Be PerigueuXj ce xxjx*. jour étAouft 
Ï574- 



LETTRE LI. 

DuSeigneur deBourdeule^ au Roy 
He nrt III^ envoyée par le Bretdh y U 
29 d'Aoufl 1574. • 
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Jay extrefine reg^ que je ne puifle aHer 
vous baiifer les maina, avec beaucoup de 
Gentils-Hommes qui feresjouyflënt de voftre 
vepue tant deliréeenceftuy-cy pauvreRoyaul^ 
me défolé, de %on quung chafcun efpere,. 
par le moyen de voftre advénement, lagieflè y 
grande vertu, & àxpérfence, avec fortune^ 
qui vous accompape* . 

Il a pieu à la Reyne voftre mère me com- 
mander de ne bouger dicy , pour avoir lœil 
& commandement aux affaires du Pays con^ 
cernant voftre fervice. A quoy je ne voulus 
ftillir, nayant rien ce monde plus cher que. 
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voftre Tervice , duquel jerpere macquicter 
comme jay faic fidelleraenc jufques icy , amfio 
iiue ta Reyne voltre mère vous cefmoigneni 
biea amplement. Ec defpuis le commence- 
mène de ces guerres dernières , je ne bouge 
de ce Pays icy , queft ma totale ruine , 
nayant tant de bien pour cefïe heure ^ de 
pouvoir jouyr de ce fruiét que de vous voir, 
que de temps ^ aultre, il plaira à Vos Ma- 
jeftez, Sire, me tenir à vos bonnes grâces, 
&me commandef pour voftre fervice; vous 
afleurant, que je ne me efpargtiieray vie ny 
biens pour memployer à lexécucion de vos 
commandement^ 

Jenvoye le Sr. du Breulh, préfent porteur, 
exprès devers Voftre Majefté, pour vous 
faire entendre biçn amplement les affaires de 
ce Pays. Sur cela je prieray le Créateur, Sire, 
vouloir maintenir voftre grandeur en toute 
profpérité longue & heureufe vie. 

De PerigueûXy ce xxix*. iTJoufi 1574. 
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LETTRE LU. 

Du Seigneur DE Bourdeills au Duc 
jy'^LEJfçoN y envoyée par U Brculhy 
le 29 iAmli 1574. 



M 



ONSEIGNEUR9 



Il a pieu à la Reyne voftre mère me com» 
mander de ne bouger de ce Pays icy pour 
avoirlœtlà tout, y commander ^ daucancque 
tous les Seigneurs & Lieutenants du Roy 
sen font aHez au-devam de Sa Majefté : donc 
je Tuis bien marry , pour le grand deiîr que 
javois de luy aller bailêr les mains à fa venue t 
& à vous auffi 9 & pour voir la joye & le con« 
tentemenc que vous deux aurez de vous voir 
lung lautre , que i;ous donne à tous efpérance 
de nous porter une bonne paix & union: 
en quoy je vous fupplie très «humblement» 
Monseigneur, de voftre part y mettre 
la main , avoir pitié de ce pauvre peuple , & 
que par voftre grande vertu & providence 
chafcun puilTe jouyr de ce bon froift de paix» 
& me commander ce qutl vous plaira que je 
fbflë pour vollre fervice , vous aflèurant » 
Monseigneur, que je ne y efpai^eray 
jurques à la dernière goutte de mon fang. 
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Jenvoye le Sr. de Brealh, pour faire ea- 
ten^dre il Sa Majefté en quel eftac Çooi les af- 
faires de ce Pays, qui vous le dira plus atur 
pletnenc» Et fur ce je prieray le Créateur^ 
Monseigneur 9 quil maintienne voftre 
grandeur & prorpéricé en très*longue& heu- 
reufe vie. 

De PerigueuXy ce xxix^. iA$uJi 1574* 



LUI. 

InftruSiim baillée au Sr. du Brèvlb^ 
ce jourdhuy vingt - neujviefme iAm^ 
1 574 , pour remonflrer au Roy. 



L REMréREMENT,remonftreraliSaMa* 
jefté commenc la Reyne (à meie a efcriptaa 
Seigneur de Loflè de laller trouver à Lyon » 
& laiflèr la charge & gouvernement qutl a 
en Guyenne aux Baillifs & Stjênefchaulx chaf- 
cun en fa Province , à quoy il y a obéy , & 
a laiflè la charge du Pays de Périgord au 
Seigneur de BourdeiUe , pour commander 
en Ton âblence : lequel Seîgnenr de Bour* 
deille, neftant rien moins dans le Pays que 
le-diét Seigneur de Lofle & cous aultres, 
nauroic defdaigné de prendre de luy la-diAe 
«^arge, préférant pluftoft le fervice du Roy. 
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& foulagemenc du Pays ^ que fon particulier» 
iffin dobvier aux inconvénients qui pour* 
roient advenir au-diét Pays, veu les grande» 
tflfaires qui sy préfentenc par le moyen de 
pluGeurs Villes & forcerefles que les - diélt 
ennemis tiennent au-di£l Pays , comme Ber* 
genc , Exigeât , Monpûfur , & quelques aut 
très petits Chofteaux & clochers de Paroiflès. 
Secondement , remonflrera à Sa Majefté 
tn quel eftat le-diA Seigneur de Lofle a lailB 
le-di(5t Pays , ayant une Compagnie de qua 
tre -vingts hommes de pied dans Sarlac, 
commandée par le Capitaine Solvigniac, & 
le Seigneur de Puymartin, beau-frere du-dift 
Seigneur dé Lo(&, Chevallier de l'Ordre ^ 
pour commander en la* didle Ville, homme 
de bien & d'honneur, lequel fut caufe de la 
prinfe dicelle, continuant à faire (on deb- 
voir, il plaira à Sa Majefté luy en faire un 
remérciment par Lettre. Audi il a laiflTé la 
Compagnie du Capitaine Blegme aux forti 
qui font autour de Sadac, & la Compagnie 
du. Capitaine Landrody à Montignac; lef- 
quelles defpuis ont plié leurs enfeignes, à 
fiiute deftre payées. La Compagnie du Ca- 
pitaine Verduîn eftoit demeurée près duSei« 
gneur de Bourdeille; mais il en a fbift de 
mefme defpuis deux ou trois jours pour fem- 
blaSle raifon. Voilil^ que le Seigneur de Bour* 
deille eft defrîué de mefmes forces , tant de 
pied que de cheval, à raifon de quoy il eft 
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en grande peine, parce quil a eu advertifle* 
ment comment le Lieutenant de Poiâou (Se 
Langoyran font aflèmblez, font bien tous 
enfemble mille douze cents chevaulx , donc 
y en a quelques fix vingts debons, &lere(le 
Harquebufiers à cheval, & font courir le 
bruift quils vont en Auvergne pour combat* 
tre le Sr« de St. Aram, & saflèmbler & join* 
dre au Viicomte de Gourdon par les che* 
mins, qui en peut avoir autant ; & après 
ce-dift voyage, sen veulent venir repafler 
en ce Pays , pour sen aller joindre avec Mon- 
(îeur de la Noue en Xainftonge, pour de-Ià 
sen aller combattre Monfieur de Montpen* 
cicr, ou bien rompre (es deflèins. 

Voyant cela, le Seigneur de Bourdeille 
appelle Meffieurs de la Ville , leur offrant 
mettre cent Gentils-Hommes en cette Ville, 
pour obvier aux maulx qui pourroient ad- 
venir fur le plat Pays,& quils ne prendront 
rien de la Ville ; mais quil fàudroit faire un 
magafin de vivres, tant de chevaulx que dé 
la bouche des Gentils^Hommes , qui feroient 
prins fur }e«diét Pays : lefquels ont refpondu 
au-diét Seigneur de Bourdeille, que refolue- 
ment ils ne voulaient^ point gamifon. Sur* 
quoy le-diét Seigneur de Bourdeille^ qi^ 
s*il venoit quelque fortune ou accident fur 
le plat Pays, que on ne sen printt pdint à luy ; 
& quil craignoit bien quil y advinft quelque 
malheur en bref: car il na moyen aulcuog 
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de recouvrer deniers pour amaflèr des gens, 

parce que le Sx. de Lolle avoic fait tenir 

dix-hoiâ: mille francs au comn^encement de 

ces guerres , pour foldoyer les-dids gens 

de pied, & pour ce faire a prins dix mille 

flx cents foixance-hui(^ livres dix fols, & le 

refle ell h payer , que le Recepveur desniiâs 

deniers dit qu'il ne peut eftre payé , pour 

lamourdes ennemis, qui tiennent plulieurs 

Places & bourgades. Toutesfois, à ce que 

je puis connoiilre , il en a encore entre les 

mains , veu qu'il ne veut point bailler le$ noms 

des PairoKIès qui ne veulent pas payer. Sur 

cela il plaife au Roy donner commiilion , 

comme eftant Sénefchal du Pays , de con-> 

traindre les-diAs Recepveurs , tant ordinaires 

quextraordinaires , de fix en lix mois luy 

donner un eftat de ce qùil^ auront levé, & 

pareillement de'^ ce quils aurolent à leur , 

affia quil tienne la main pour les faire payer 

fouIdement.Et pour cela les*didls Recepveurs 

ne laiflèrontpas de rendre compte difflnitive* 

ment au bout de Tan en la Chambre des 

Comptes: &par ce moyen, le Roy fera mieulx 

payé, & le peuple plus foulage , & ne fai- 

ront point tant de reliqua comme ils font; 

& le • à\& Sénefchal fera tenu envoyer fon 

procès-verbal au Confeil privé , & affin dy 

mettre ordre s'il y a de reKqua. 

Plus , reconnoiflra à Sa Majeflé , que le 
douziefme de Juillet dernier, il fut arrefté 
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par les diffinidoos des trois Elbts en b pré- 
feoce^des- dîâs Seigneurs de Lofle & de Bour- 
deiUe , foubs le bon plaiGr de h Reyne , de 
fcver la femme de ieize mille livres, pour eftre 
employées à lentreteneiuent de centCbevaalx- 
légers^ pour obvier aux courfes que les en- 
nemie font tous les jours en ce Pays , & qua- 
tre cents Ibixante-quinze Harquebufiers pour 
la confervation & garde des Villes & Chaf^ 
teaux de conféquence , qui font en lobéif- 
iaûce du Roy : lediét eftat £ift pour deux 
mois feuletpent, duquel le-didl Seigneur de 
Bourdeille a envoyé une copie à Sa-diâe 
Majefté, & a donné la commifllon du Sei« 
gneur de Lofle aux Efleus pour defparcir les- 
diâs deniers, affindeles&ire lever, Ie(queJs 
luy ont refpondu ne pouvoir vacqper à la 
cothifadon de ces deniers , obfiant les or- 
donnances Royaulx & Arreft de là Cour 
de Parlement de Bourdeaux , baillez puis peu 
de jours, parce quil leur eil prohibé & def- 
fendu \ toutes perfonnes , faire aulcune im- 
poGcion de deniers par vertu de commiffion 
des Lieutenants du Roy , Gouverneurs de 
Villes & autres lieux, fans les patentes du 
Roy, de luy lignées : mais toutesfois , cela 
na pas tousjours elle obfervé, tant aux autres 
guerres quà préfenc ; mefme que fur les- 
diéls dix*huiâ mille livres, qui' ont efté le- 
vées dernièrement, ont levé dix-fept cents 
livres davantage ^ & autrefois pour lefiapt 
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de trois enfeignes d^ gens de pied : & di- 
rent que la-diéte fdmme de dfx - fept cents 
livres, les frais, lefquelsle-di(% Seigneur de 
Bourdeille a fait calculer , que ne fe monte 
quà fept ou huiâ cents livres. Plalfe à Sa 
Majeflé, pour obvier à tous ces abus, def- 
fendre aufdiAs Efleus , & autres Officiers , 
de ne faire aucun derparcemencs de deniers , 
tant ordinaires que extraordinaires, fans y 
appeller les Sénefchal , Baillifs , ou leurs Lieu- 
tenants , & pour ce faire fault avoir les pa- 
tentes adrefentes aufdiéb Efleus ; enfero- 
ble aux Recepveurs de6-di£ts deniers, pour 
les contraindre de faire ce oui efl diftcy-def- 
fus. Encore que ce fôit lefht dung Sénef- 
chal de le faire, il fera tousjours mieux au- 
thorifé , & en faifant ce que delTus , Sa Majefté 
fera beaucoup mieux payée, & le peuple 
plus foulage. 

. Fault remonftrer audi à Sa Majeflé , sil 
veult que lesdiétes feize mille livres fe lèvent 
pour avoir les cerit Chevaulx- légers & gens dé 
pied pour mettre garnifon , denvoyer commit 
(ion adref&nte au Seigneur ou fon Lieutenant 
Commandant aux Efleus dedefpartir les di<^s 
deniers , & les lever à moindres fraix quils 
pourront , pour foldoyer les-difts cent che- 
fâiilx & gens de pied : mais quon ne fà(]% 
Ji^lfi't eftat d'avoir les-difts Chevaulx-légen 
fi-tofl , parce quil ny a perfonne qui fe pré^ 
fente pour les avoir 9 fi*noQ le fils de Mr. le 
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Marquis de Trans^ & le Seigneur de Raf^ 
cigaiac , lequel demande quelque fomme dar« 
genc pour le faire : & fembie que pour ceb 
on ne doic pMnc lailler denvoyer icy de la 
Cavalierie ; auicremenc il pourra advenir ea 
ce Pays quelque malheur :&ju(ques à préfenc 
Dieu a cane favorifé le Seigneur de Bourdeilie ^ 
que lennemy na rien advancé ny exécuté 
fur le-diâ Pays. 

Voilà toutes les affaires qui fe préfencenç 
en ce Pays pour Iheure préfence. Quilplaitë 
à Sa Majefté de y regarder, & envoyer for- 
ces & moyens au-diél Seigneuf de Bourdeilie ^ 
ou bien fon congé. Car il a demeuré huiél 
mois icy, ayant aflèmblé cinq ou (ix fois la 
Npbleflè du Pays pour obvier aux deflEbios 
des ennemis , qui na pas elle fans erands fraix 
& mifes, & a toujours trouvé laNobleilb 
du Pays fort (idelle & prompte au iervice dû 
Roy & Sa Majefté 3 à laquelle il plaife don* 
ner pour la girde du-di£t Pays de Périgord 
cinquante Hommes d'armes de fes Ordonr 
nances, & deux enfeignes de gen$ de pied, 
au-lieu dycelles cent Harquebuiiers à cbe* 
val, oultre ce qui eft dan^ le Pays, lefqueis 
Hommes darmes & Harquebufîers feront def» 
diez ^ faire les courfes nécef&ires ppurro^- 
pre les defleins des ennemis,, leur ofte^^^ 
vivres , & empefcher quils nef/e joig|3|^ 
avec ceux, de Xainétonge, f^ivant comme 
{Is font : & à ces fins, ordonner quelque 

forame 
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fomme de deniers fur les cinquante mille 
aa Seigneur de Loflë, pour fubvenir aux 
afaires de la guerre , & Ton Gouvem^mem 
de Guyenne duquel eft le Pays de Périgord; 
& defpelcher ce GencilHomme préfenc por- 
teur biencoft avec les commiffions néceflài- 
res à ce que deffùs. Et pareillement remonf- 
trer à^aMajefté comment Les garnirons qui 
font aux Places fortes , demandent deniers; 
& à faulce de y eftre pourveu craint le-diét 
Seigneur de BourdeiUe» quil advienne in- 
convénient. 



LETTRE LIV. 

Du Seigneur d b Bourdeillb à la Reyns" 
Merâj envoyée le ^ de Septembre 1574* 



M 



Adame^ 



Il a pieu au feu Roy, il y a quelque 
temps, de me donner l'Abbaye de Solo- 
gnîac, à la faveur du Roy qui eft à pré- 
fenc & de vous. Toutesfois nay point eu 
les Bulles fi roft, parce quon me demandoic 
deux mille efcus, qui eft bien le revenu de 
deux années. Jay mieulx aymé mettre & em- 
ployer ces deux mille efcus pour le fervîce 
du Roy, que avoir les-diAes Bulles, pour 
' Tme Xr. F 
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lerpérance que jay cousjours eu , que le fêa 
Roy & vous me continueriez ce don ; & au(H 
maflëure que, à voftre faveur, ceftuy Roy , 
voftre bon fils, roen fera de mefme : par- 
quoy, je vous (upplyeray très humblement. 
Madame, de me la vouloir faire conri- 
nuer. Ce me fera moyen de liiy faire, & à 
vous très humble fervice. 

Defpuis que le Gentil-Homme , que jay 
envoyé devers Vos Majeftez, eft party, il 
neft venu rien de nouveau , fi-non que ceux 
de Pons ont grand-peur que Monfieur de 
' Montpencier les aille voir; à quoy il me fem« 
ble. Madame, quil ne (çauroit faire mieulx , 
& que pour cercaih il lemportera : & fi ain- 
fin eftoit, ceux de Gafcogne & eux ne fe 
joindroient^pas fi ayfément, ny fi fouvent, 
comme ils font \ & après cela, mondiétSieut 
de Montpencier pourroit venir à Bergerac, 
qui fera aflëz ayfé à prendre, de tant quil 
neft fortifié en beaucoup dendroiéls. Et par 
ce moyen , vous mettrez ung grand Pays en 
voftre obéyflànce. 

On vous pourroit dire fur cela, M ad a* 
BiE, que Lufignan & Foncenay feront de 
plus grande conféquence. Mais fi on y re- 
garde de bien près, il fera trouvé que non, 
à caufe des paflSiges des rivières , & des 
aflemblées quils font tous les jours en ce 
Pays à la faveur : & daultre cofté, Pons & 
Bergerac ne feront pas fi forts que Lufignan 
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& Foncenay ; & mon-diél Sr. de M oncpen- 
cier pourra envoyer de laCavalierie pour gar- 
der le Pays de Poii^oQ ; car il trouvera par- 
deça ceux de Meflieurs de Ventadour, des 
Cars, la Vauguyon, & la Noblellë de ce 
Pays. 

Il vous plaira doncques, Madame, y 
adviPer ; & fur ce je priemy le Créateur, 
Madame, quil maintienne voflre profpé* 
rite & grandeur en très-longue & heureu- 
fe vie. 

De Périgueux , ce /V^ de Septembre 

1574- 



LETTRE LV. 

De la ReyneMere , au Seigneur deBo ua^ 
D BiLLE^ efcripte le S^& receue le^i 
d'Aouft 1574. 



M 



a. DE B0URDEILLB9 



Encore que je vous aye nagueres efcript 
de prendre garde & avoir lœil à la confer- 
vation du Pays de Périgord , à celle heure 
quil en eft auflî grand befoîng quil fut onc- 
ques; toutesfois, partant préîentement pour 
jnen.(illerà Lyon au-devant du Roy Mon^ 

Fij 
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fieurmon fils, jay bien. voulu vous faire cefté 
ijerpefche , pour vous prier de veiller foigneu- 
femenc à maînceDir le-di£l Pays foubs Ton 
obéyflànce , & erapefcber cane quil vous fera 
poflible, que ceux de la nouvelle opinion, 
& aulcres mal a&eâionnez ^ la tranquillité 
publique , ny puiflenc faire de furprinfè ; com- 
mandant à ceux de la Noblefle dudiét Pays 
& aux liabicants des Villes, cequils auroyent 
à faire pour le bien des affaires, & fer vice 
du Roy mondiél Seigneur & fils, & leur 
repos & confervadon* 

£c afBn que ayez meilleur moyen de (a- 
tisfaire ce que deflus, jay advifé de vous re- 
mettre & bailler voflre Compagnie de Gens 
d'armes , que vous referez & ^mblerez le 
pluftofl que vous pourrez. Je vous ay aufl! 
ordonné trois Compagnies de Gens de pied, 
.que vous ferez lever & mettre fus incon- 
tinent; lefquelles feront entretenues aux def- 
pends du Pays, fuivant les commiffions que 
je vous envoyé , tant pour voftre Compagnie 
de Gens d'armes & celles de Gens de pied» 
que pour faire; defpaftir & efgaller la levée 
du payement & entretenement dyceux gens 
de guerre à pied : en quoy vous tiendrez la 
main, quil foie ufé de bon mefnage, & de 
la moindre foule fur le peuple qui! fera 
poffible. 

L'affeftion que je (çay que vous avez 
au bien du fervice du Roy mon-dift Seigneur 
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& fils, & au repos du-diét Pays, me gar« 
deronc de vous faire plus particulière re- 
commandation du debvoir que je defire que 
vous rendiez en cefle charge, de laquelle 
me repofknt fur vofbe vigillance & pruden- 
ce, je prieray Dieu, Monfieur de Bourdeil- 
le , vous avoir en fa fainfte garde. 

Efcripte à Paris j k viij^. jour d'Aou/l 
1574- 

Ainfîn y?g«^ Catherine. 

Eè au'dejfoûbs^ Pinard. 



LETTRE LVL 

De la Reynel^ere au Seigneur deBouk* 
DRILLE^ efcripte le il j& refeue le der- 
nier SAoufl 1574. 



M 



R. DE BOURDEILLE, 



Depuis quatre ou fîx jours , le. porteur 
ma rendu vos Lettres du viij*. de ce mois , 
oultre lefquelles il ma fait entendre, fuivanc 
linftruélion que luy avez baillée, leflat des 
affaires de par-delh, où jay veu le bon fèr<- 
vice, que, defpuis le partement du Sr. de 

F iij 
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Lofle, vous^avez, par voftre feul moyen & 
de vos amys , non -feulement fait au Roy 
IVIonfieur mon fils, mais aufli à tout le Pays 
de Perîgord , ayant remis en lobéyfliuice du 
Roy MonGeur mon fils les lieux & Xlhaf- 
teaux de Ja Chapelle & dé Danay , dont ]e 
vous fçay infiniment bon gré, neftant pas de 
cefle heure à connoiftre voftre bonne & gran- 
de afFeftion au fervice de mon-diét fils; & 
aufli pouvez - vous croire que oultre ce il 
vous connoifl pour vous avoir veu auprès 
de luy les guerres paflSes. Je luy fcray en- 
tendre la bonne volonté de laquelle vous y 
avez tousjours continué defpuis fon parle- 
ment. 

Je ne feray longue refponfe à vos Let- 
tres , dautant que par mes dernières defpef- 
ches, vous vous trouverez fadsfaît aux prin- 
cipaux chefs de ce que vous defirez, qui font 
des forces, &de Targenc; vous ayant en* 
voyé commiflîonspour mettre fus voflre Com- 
pagnie de Gens d'armes, faire lever trois Com- 
pagnies de Gens de pied , que vous choifirez 
& retiendrez des fept que mefcripvez que le 
Sr. de Lofle a laiflëes par de-fô, & licentie- 
rez les quatre auhres, fi connoiflèz que ce 
foit afiëz de5-di£tes trois pour la conferva- 
tion du dia Pays de Perigord, dedans lequel 
je vous donne derefchef charge de comman- 
der pour le fervice du Roy mon-dift Sei- 
gneur & 61s. Il vous fera envoyé pouvoir 
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de luy tel quil vous eft paur ceft efFeft né- 
ceflàire, & qui fera 11 ample, que je maf- 
feure que en ferez bien concenc. 

Cependant voftre préfence cftant très- re- 
quife par-delà ,s pour y donner ordre à toutes 
chofes , vous ne pouvez pas venir trouver 
lé Roy mon-diél Seigneur & fils, comme 
vous defirez» Mais il fàult que vous y de* 
meuriez, & vous afleurer quil aura autanc 
agréable le fervice que luy ferez par*de4à , 
que celluy quil pourroit recepvoir de vous 
près de fa perfonne. 

Quant à ce qui touche leftat du Juge 
criminel de Perigord , dont a elle pourveu 
la Borie , cela a efté fait au Confeil privé du 
Roy Monfieur mon fils. Toutesfoîs je y feray 
réytéràtîon à la requefte de celluy dontraef- 
cripvez qui a efté pourveu de la jurîfdi<5tioa 
civile , lequel prétend eflxe intéreffé en cela, 
& luy en faire telle raifbn quil aura occafion 
deftre content; vous voulant bien afleurer, 
que le-diâ la Borie ne ma jamais parlé de 
vous que à voftre honneur & repréfentatîon. 
^ Et pour le regard de TAbbaye de la Chaf- 
0*6, je mesbahis que nayez receu les Lettres 
que je vous ay cy-deyant efcrîptes. Mais je 
ibis bien contente quelle demeure es mains 
du Sr. de Raftigniac, en attendant larrivée 
du Roy mon-dift Seigneur & fils. Et à cefte ' 
fin, je luy efcrips quil k garde. 

Et pour ce qui concerne la VHle de Pe- 

F iv 
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rigueux, en laquelle les babkants ne veulent 
recepvoir gamiron , fi le danger y eftok 
apparent, je ferois bien dadvls quil en fuft 
mis. IVIais vous mefcripvez que le Pays efl 
à préfenc en bon repos, dont je loue Dieu* 
Je ne croy pas doncques quil foie befoing 
de y mettre gamifon pour cefte heure, ne 
de faire porter cefte cl^ufge aux habicancs» 
lefquels je defire foulager en ce quil fera 
pollible. Toutesfois , je leur efcrips une bon- 
ne Lettre, affin que une aultre fois ils fàflèn^ 
& obéy fient à ce que leur commanderez '^ 
verrez quit fera néceflaire pour le bien 
fervice du Roy mon diél Seigneur & fils, 
confervacion de la diéie Ville* Et mé reÉi^t- 
tant \ ce que ce-diél porteur vous fenj^Ias 
particulièrement entendre de mon vmmion 
liur tout ce quil ma dit de voftre paM, je ne 
meftendray davantage en çefte Lenp, pour 
prier Dieu, Monfieur de Bourdfjfile, quil 
vous aie en fa fainélé garde. 

Efcrîpt à Paris le xxj*. d'Aofo 1574. 

\Âififin fîgni Cathemine. 

' Et au-defoubs\Vi n a r]x 

Et en marge de la-diUe^ettre, 

Mr. de Bouroeill: 

Si defdites fepc Compagnies vou^enfec 



; 
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qail ny en aye trois defquelles vous puiflies 
vous fier pour neflre Sifciplinécis & obéyf- 
(anres , comme il eft nécetSiire pour le bien 
du fervîce dq Roy Monfieur mon fils, caflèz* 
les toutes fept, & en faîtes lever trois, que 
vous baillerez à trois Capitaines que vous 
choifirez, & dont vous avez fiances. Les 
crois commiflions que vous envoyé , vous 
(crviront à ceft efiè£l. 



LETTRE LVIL 

Du Seigneur de Bouadbilie au Roy 
Hejvr r III y efcripte le xvp. de Septern^ 
bre 157-4. 



s. 



Vit. 



n y a quinze jours que te Sr^ d*Oiéron 
vint anx Fauxbourgs de cette Ville , pour 
parier au Sr. de GuerfaC , le prier (te par- 
ler au Sr. Delmieulx, foti frète, afiin de 
laccordeir avec luy : & fur cela il advint quel- 
que difpute entre Meflieurs de la préfente 
Ville & le-dift Sr. d'Oléron, comme ce pré- 
lent porteur vous dira bien amplement; fi- 
bien qu'il y en eut de tuez dung codé & 
daultre. & aufii des prifonnîenr, entre auUres 
ung Gcocil- Homme nommé, Pefchaud, le- 

F V 
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Quel eft es prifons de cette Ville. Toucesfofo, 
on ne la point trouvé coupable en rien da 
inonde, fi-non davoir porté les ^rmes contre 
Voftre Màjeftéellantà Sarlac; mais quelque 
temps devant que ce faidt advint , la Dame 
de Payes avoit fi bien gag^é le-diét Pef- 
cbaud, qu'il luy avoit promis de ne jamais 
porter les armes, & me la promis auffi à ce 
coup, & que, au contraire, il les portera 
pour voftre (èrvice. Il y a plufieurs Seigneurs 
•& Gentils-Hommes, à qui il appartient, qui 
mont requis de le laiflèr aller; ce que je ne 
voulus faire fans premier (çavoir voftre vo- 
lonté, Acefte catife, je vous fupplye très- 
humblement. Sire, de le mettre en liber- 
té, à la charge, quil portera dores en avant 
les armes pour voftre fervice : & en ce fài- 
fant, vous ferez connoiftre à tous ceux de 
cefte faétion & aulcres, que voftre miféri- 
corde & bonté eft plus grande que leur 
maUgnité & défobéyflàncé, comme tous les 
jours je dis & Êiisxlire, que ne demandez 
aultre choie, fi- non que chafcun fe retire 
en fa maifon & vive en paix. Ce*diâ porteur 
vous dira plus amplement de ce faiét Sur 
cela, je prieray le Créateur, Sire, quil 
maintienne voftre grandeur & profpérité en 
très-longue & heureule vie. 

De Perigueu^ » cc^ xvj\ de Sepiemh^ 

'574- ' 
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LETTRE LVIII. 

jDu Seigneur de Bourdeillb^ au Roy 
Henrt III, envoyée par Mr. le Chan* 
tre le i8 Septembre 1574* 



O1KE9 

Depuis que jay envoyé le St. du Breulh 
devers vous , pour vous faire entendre en 
quel eftac font les affaires de ce Pays , la Rey^ 
ne voftre mère ma efcript du vîij*. d'Aouft 
dernier paffë^ & ma envoyé trois commif* 
flons pour lever des gens de pied, & ma cane 
honoré de me remettre ma Compagnie & 
commiffion pour faire lever le payement dy- 
celle & des*diéts gens de pied (iir ce Pays» 
Par-quoy jay aflemblé vos Officiers de celle 
Ville , & les Efleus, avec le Scindic du Pays 
pour faire les cothifations & derpartemencs, 
lefquels fe montent vingt- cinq mille quelques 
livres pour quartier, queft-chofe infuppor- 
table au-diél Pays de payer lafufdifte fom- 
me , k caufe des Villes & aultres Places que 
les ennemis occupent , & les foules qu'ils 
ont eu par les paflàges des gens de guerre y 
tant les ennemis que des noftres , Ik. aufli 
pour le levement de dix-.buiél mille, que 

^ F vj 
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le Seigneur de LoQe a fait pour payer les 
gens de guerre qui ont elle levez en ce Pays; 
laquelle diâe fomme na pu eftre levée dan 
tiers pour la pauvreté du peuple. 

Jay adviré deflTus cela de lever pour les trois 
eofeignes feulement, & ay fait un eftat du- 
dift payement., félon celluy - là que le - dift 
Sr. de Loflè a fait pour payer les aultres, 
lequel je vous envoyé. Et quant à remettre ma 
Compagnie, je vous fupplyeray très-humble- 
ment. Sire , fi vous navez envie de lentre- 
tenir en temps de paix, me commander de 
ire la prendre point : & pour cela , je ne laif* 
fèray pas de mettre ma vie & mes biens ^ 
pour vous faire très-humble (ervice; car cela 
feroic ma ruyne & de mes pauvres enfants > 
& naurois moyen de leur donner telle nour* 
riture que je defire, pour vous faire quelque 
jour très-hiunble fervice, & principalement 
ung fils que jay qui a ceft honneur defire 
voftre filleul. Et fi je fçavois que luy comme 
les aultres ne fuiviflènt tousjours le grand 
fleuron, & mettre leurs vies pour voflre fer' 
vice , fi fèrois fervir leurs corps de paflure aux 
poiflbns. 

Le feu Roy auroit donné au Seigneur de 
Loflè, pour fubvenir aux guerres de fon 
Gouvernement, dont Périgord en eft, cin- 
q uante mille francs à prendre fur les deniers 
de la fubvendon des Reyflres & Eflrangers. 
J e vous fupplie très* humblement day der ce 



DÉ B U R D E I L t M. 1Z$ 

pauvre Pays dune partie de la-difte fomme» 
pour fubvenir au payement des - diéls geni 
de guerre, lequel eii a grand befoing, non 
pas feulement ceftuy-cy, mais aufli le Pays 
d'Agenois & de Quercy , qui font bien gaf- 
tez : & me femble que vous fairiez beaucoup 
pour voftre fervice denvoyer îcy TAdmiral , 
lequel efi votre Lieutenant - Général en ces 
Pays, pour y commander à tous vos petits 
fubjeAs Soubs-Lieutenants. Car je vous af* 
feure que chafcun ne demande que à garder 
lé fien. Ou bien , S r r^ , fi Monfieur de Fon- 
cen&y avoit prins Fontenay , sen venoit droit 
il Pons avec lefquipage de lartillerie quil a , 
je penfe qui! lemporteroit , laif&nt le Sieur 
du Lude en Poiâou , avec quelques forces 
pour refpondre à Lufignan. Car il en. trou- 
veroit autant en ce Pays de Pérîgord & Li- 
•mofin. Et en ce faifant, vous les trouvères 
bien : car ceux de Gafcogne & les Xainc- 
tongeois,nauront plus lieu de saflèmbler ; & 
cela foiél, Monfieur de Montpencier pour* 
roit venir à Bergerac , queft Ville de grande 
importance pour voftre fervice. Ou bien. 
Sire, nous envoyer quelque Prince ou 
grand Seigneur, pour y commander. Il trou- 
vera force Noblefië pour luy obéyr, tous af- 
feélionnez à voftre fervice comme je puis 
entendre; car jay trouvé tousjours ceux de 
ce Pays fort afieétionnez & prefts à monter 
' à cheval quand je leur ay mandé pour voftœ 
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fervice. Ec fi vous laiflez Bergerac fe forc!-^ 
fier ceft hyver, il fera bien maNayfé à pren- 
dre , parce quil efl un lieu fore propre pour 
fe fortifier. 

Aufli» Sire, Monfieur de Moncpencier 
a envoyé une commifiion aux Efieus pour 
lever cinquante mulets, ou argent^ pour por- 
ter les vivres de voftre armée. Vous aflèu- 
rant, Sire^ quil neft pas pofiibie au pan* 
vrePays de le payer, voyant tant de fubfi- 
des quils ont lung fur lautre , comme jay 
mandé à mon-diél Sieur de Montpenciert 
pour le vous remonilrer. U vous plaira , S i re , 
avoir, pitié deux. 

Je vous ay efcript il y a huîft jours pour 
ûng Gentil • Homme nommé Pefchaud , qui 
eft de la Religion, que ceux dcvcefl» Ville 
ont prins, vous fupplyant très- humblement 
de me permettre de le laifler aller, pour laf- 
feurance que jay de luy , quil ne portera ja- 
mais les armes contre Voftre Majefté; mais 
que, au contraire, il vous fera quelque bon 
fervice qui vous fera agréable : vous fup- 
plyant très-humblement dérefchef me le vou- 
loir donner, & efcripre à Meffieurs de la 
Juftice quils le deflivrent. 

Il vous plaira defliis tout ce que défias 
me commander ce que jay \l f^ire pour 
voftre fervice , affin que je le exécute fi- 
dellement. Sur ce je prieray le Créateur, 
S IRE y quil veuille maintenir voftre gnui- 
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deur & profpéricé en très - longue & heu- 
reuiè vie. 

De Perigueuxj ce xyiij\ de Septembre 

1574- 



LETTRE LIX. 

Du Seigneur de Bovrdrille à là 
Reyne-M^rej efcripte le 18 Septem- 
ire 1574. 



M 



Ad AME, 



Par la deroiere defpefche que je vous fis 
par ie Seigneur du Breulh , je vous fis encen^ 
dre comme ]e Sr. de la Cefie, Doyen de 
Poiéliers , mavoic die quil avoic commande- 
ment de vous de parler au Lieutenant de Poic- 
tou , & que javois trouvé moyen de luy eP- 
cripre, lequel me fit refponfe que à fomre- 
cour d'Auvergne 9 il trouveroit moyen de 
parler enremble; & incontinent de retour k 
Bergçrac, il nous a efcriptdeluy donner jour 
& lieu pour parler au - diét Seigneur de la 
Celle; ce que a efté faift & ont tenu beau- 
coup de propos, & seftanc defparcis le-diA 
Lieutenant ma envoyé par deux fois le Ca- 
picaine la Salle » pour me luire entendre beau- 
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toup de choies , & encre aulcres, quil defiro{t 
de vous demeurer crès-humble ferviceur, & 
quil vous plaife permettre le-diél Capitaine 
la Salle aller devers Vos Majellez, pour le 
bien de voftre fervice. Et pour ce que te 
Sr. de la Cefte efloit cousjours préfent , & que 
le connois fort affeétionné ferviteur du Roy 
& de vous, & homme de bon entendement» 
& a moyen de faire cefte trafique avec le-diÂ 
Lieutenant, il a entreprins ce voyage encore 
eftant fore maladif; mais pour le zeile quil a 
au fervice du Roy, & au repos de ce pauvre 
Royaulme , il entreprend lediél voyage : & 
fi avez envie que le-diél la Salle aille devers 
vous , il vous plaira , iVI a d a m e , luy envoyer 
en diligence ung pafleport pour Vous aller 
trouver. Car le - di£t Lieutenant ma mandé 
defpuis, que le-(liél la Salle ne fauldrapoinl 
deftre à bout délie à la Sainâi-Michel, pour 
entendre vos commandements. A ce que je 
puis voir, il a envie de vous faire entendre 
beaucoup de chofes, & de (è retirer. 
• Vous fçaurez plus amplemem les aflàires 
qtii (è paflent en ce Pays par la Lettre que 
jefcrips au Roy, & au1)i par le-diéi Sr. delà 
Cefte. Par-quoy je vous fupplyeray très-hutti- 
blement. Madame, luy commander, & 
k iDoy, ce que nous avons à fiiire pour le 
faiâ dtt-diâ Lieutenant ; car nous lexécute^ 
K>ns fidellement. Sur cela, je prieray le Créa- 
leor. Madame, «inU maindenoe voftce 
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grandeur & profpérité en trèslongue&heu* 
reufe vie. 

De Perigueux^ c$ xviijc. de Septembre 



L E T T R E LX. 

Du Seigneur DE Bourdeïllè auRây^ 
efcripte le 27 Septembre 1574. 



OlRB) 



Il pleut au feu Roy^oftre frère defcrîpre 
au Sr.deLonga, af&n quilvefquicplus paifi* 
blement en (à maifon félon les Ediéls de 
Sa Majefté, comme il a faic jufques à cefte 
heure, & maaflèuré quil continuera mieulx; 
& auffi il vous promic dernièrement à polnét 
le jour de la St, Bartholomé,- de ne por- 
ter jamais les armes contre Voftre Majefté; 
vous aflèurant que ceft ung fort homme de 
bien & dhonneur ^ & bien vivant. Toutes- 
fois , il luy a efté hiâ quelque tort par un 
fien voifin, comme il vous efcript bien am- 
plement, queft la caufe que je ne vous fe- 
ray plus long difcours. Il neft rien furvenu 
de nouveau en ce Pays defpuis la dernière 
defpefcbe que je voui^ fis par le Sr. de la 
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Cette, Doyen de Poîftîers: & ne Fauldray» 
sil advient quelque chofe , den advercin Sur 
cela je feray fin : priant le Créateur, Si re^ 
quil veuille maintenir voftre grandeur en 
bonne profpériGé, & ttès-heureure & Ion. 
gue vie. 

De Perigueux^ ce xxvijt. Septembre 1 574. 



LETTRE LXL 

De la Reyne-Mere du Roy au Seigneur 
de BoÙRj>Eii,LEy datée du 2% ffAoufl 

1574- 



M 



R» oeBourdeille, 



Ayant efté advertie de la part du Seigneur 
de ia Valette , que'ceux de la nouvelle opi- 
nion fe font emparez de Caumoot , & s*en 
veulent fervir contre le fervice du Roy Mon* 
(leur mon fils , je luy efcrips quil fadlè cane 
que de le remettre foubs iioftre obéyflànce, 
& quil s'ayde en cela de la Dame du-diA Liett 
de Caumont , à laquelle j'ofcrips pour cet 
éfFeél , & par mefme moyen y ay bien voulu 
au(!i vous faire cette Lettre, poUr vous prier 
de difpofer & faire tant envers la diÂ^Dame , 
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quelle fade fortir ceux quy font entrez & 
dédeimencàprérentla-diéte Place contre lau- 
thorité & fervice du Roy mon-diét Seigneur 
& fils, & quils la laiflënc foubs la garde 
della & de ceux quelle voudra avoir de fes 
gens à noftre dévotion &lafienne. Auffique 
pour gratifier & favorablement traiéler le feu 
Seigneur de Caumont fon mary , & elle, 
fur laflèurance quils nous donnèrent de la 
conferver foubs noftre obéyllànce^nçus leur 
permifmes de ce faire, fans les vouloir char- 
ger daultre gamifon , comme nous leuflionà 
^ic fans cela. Ce que vous luy fairez bien 
avant entendre quelle ne (çauroit mieulx faire 
paroiftre , que cette furprinfe n'eft point ad- 
venue par fa fauke, quen moyennant la for- 
tie des deflusdiÂs quil y p, & détiennent 
h préfent. 

Et raaflTeurant que vous vous employerez 
en ceft endroiél, & de la meilleure affec- 
tion & diligence que vous pourrez , fé- 
lon limportance de ceft affaire , je ne vous 
en feray aulcune.tecomraandation ; mais pour 
la fin de cefte Lettre , prieray Dieu , Mon- 
fieur de Bourdeille, vous avoir en fa fainéte 
garde. 

• Efcript à Four nus , le xxij\ jour SAou^ 

1574- 
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LETTRE LXIL 

Du Seigneur de Bourdmillb à Im 
ReyneMere^ efcripte k aa«. de *Sep^ 
tembre 1574. 



M 



ADAME, 



Il y a quelque temps quil pleot au feu 

Roy me donner une Abbaye, en la Ëiveur 

du Roy qui efl.à préfenc & de vous. Parce 

quejenay recouvert les Bulles dans le temps 

quil eiloit requis , & quon me demandoit deux 

mille efcus pour les derpefcbes, queft plus 

que ne monte le revenu de deux années^ 

pour lefpérance* que javoisque Sa Majefté 

meufl continué mon don, jay beaucoup mieutx 

aymé les defpendre pour fon fervice* Ec 

craignant un trio de demandeurs qui font ao^ 

près du Roy voftre fils v je vous ay bien voulu 

fupplyer très*humblement. Madame, de 

me le vouloir faire continuer par Sa Majefté : 

& ce fera entretenir mes moyens, lefqueli 

ne feront jamais efpargnez pour voftre fet^ 

vice. Et fur ce , je fupplie le Créateur , M a- 

D AME , maintenir Voftre grand^eur en toute 

profpérité très heureufe , & très- longue vie. 

De Perigueux ^ ce xxije. Septembre 
1574- 
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LETTRE LXIIL 

Du Roy Henrt III y au Seigneur de 
BouRDEiLLEj efcnpte te dernier de 
Septembre^ & receue le 7 d'OEiobrc 



M 



R. D£ BOURDEILLE, 



Après avoir ouy le Doyen de Poiftîers, & 
vea la Lettre que vous avez efcripce par luy 
k la Reyne ma Dame & mère , jay advifé 
de vous envoyer le paflèporc que vous trou- 
verez avec la préfence <, à celle fin que le 
Lieutenant de PoiAiers, auquel ma bonne 
grâce ne fera jamais defnyée, pourveu (juil 
(atisfafle à fon debvoir, puîflè envoyer celuy 
quil voudra en toute feureté vers moy. Ce 
porteur reviendra avec celuy qui reviendra, 
pour fa plus grande feureté. 

Au demeurant , par la defpefche que je 
Vous ay faiâe par le Seigneur du Breulh , 
vous avez fceu que jauray envoyé de de-là 
le Marefchal de Montluc , pour pourvoir à 
tout ce qui eft néceflàire pour mon fervice. 
Par-quoy je ne vous en feray redifte par la 
préfenœ. Je nay receu la Lettré que vous dic- 
tes mavoir efcripte pour un nommé Pefchaud. 
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Quand je fçauray'les confidéracions pour lef- 
quelles vous le defirez, je adviferay à voi^ 
contenter, ayant aflèz de confiance de vollre 
affeftion pour croire que vous^ ne parleriez 
pour luy , fi vous y connoiflieraulcre chofe 
que bien. Priant Dieu quil vous ayt, Mon- 
fieur de Bourdeille/en fa fainéte garde. 

Efcript à Lyon y ce dernier jour de Sep* 
iembre 1574. 

LETTRE LXIV. 

De la Reyne-Mere au Seigneur de Bo VRr 
DEiLLEj efcript e le j d'Octobre 1 574. 

jyiR.DE BOURDEILLE, 

Àufll-toft que )e Roy Monfîeur mon fils 
a fceu ce que mavez efcript par le Doyen de 
Poiéliers, il a commandé le pafleporc qu*il 
vous envoyé, & vous allèure quil fera très- 
ayfe que le Lieutenant du-dlft Poiftîers luy 
donne occafion davoir contentement de luy, 
comme auflî de ma part je feray : qui eft tout 
ce que je vous puîsefcrfpre à cette heure; 
priant Dieu quil vous ayt, Monfieur de Bour- 
deille , en fa fainfte garde. ^ 

Efcript à Lyon^ ce dernier jour de Sep- 
tembre 1574. 
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LETTRE LXV. 

De Seigneur de Bourdeillb au Roy 
He NJtr III 9 envoyée par la Salle , le 8 
SOSiobre 1574. 

w) I R E, 

Jay receQ la Lettre quil vous a pieu mef- 
cripre avec le paflèport par ung de vos cour* 
riers pour. le Sr. de la Salle, qui sen va vous 
trouver de la part du Lieutenant de Poiétou , 
lequel ma communiqué beaucoup de chofes 
qui importent voftre fervice , quil vous fera 
entendre plus amplement ; & connoiftrez 
par-là que le-diét Lieutenant vous donnera 
les moyens de mettre voftre Royaulme en 
paix, dont il eft fi grand befoing. 

Lp-didl la Salle ma dit que vous le con- 
noKTiez fort bien, & quil a efté fouvent ho- 
noré de vos commandements , vous ayant fait 
fervice en toutes ces guerres, ayant des har- 
quebufades fur luyen tefmoings. A ce que je 
puis entendre de luy , il a bonne volonté de 
fe contenir fidellement en voftre-dift fervî- 
. ce, eft homme dePprit, & qui a beaucoup 
apprins des deftèins de vos ennemis; & me 
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femble quil vous flrvira bien en cefle qégo- 
dation, fi vous luy commandez. 

Auffi que je puis entendre par daultres des 
principaux de la Religionjlsne défirent que 
bonne paix, aufquels jay fait rePponfe, quîls 
peuvent connoiftre vos aétibns à toutes ces 
guerres pour les belles. viéloîres que vous 
avez eu deflus eulx : & que navez jamais ufé 
de rigueur envers ceux qui ont efté vos pri* 
fonniers; mais au contraire de toute bréni- 
gnité & doulceur , ne defirant que bonne paix 
& union en ce pauvre Royaulme. Defpuis, 
mavez tant honnoré de me mander que je 
fidè entendre ï ceux qui font mes amis , que 
vous naviez point changé celle volonté : mais 
que vous efiiez le plus marry de les voir en 
leur opiniafl:reté contre vous & voftre Eftat ; 
& que vous efliiez Roy véritable, & ce que 
vous promettrez , vous le tiendrez , & ne faulc 
pas quils ufent en voilre endroit en la façon 
quils onc fait au feu Roy voflre frère : & que 
ceux qui voudront venir vers Voflre Ma- 

J'eflé , je les ay afleurcz quils y trouveront de 
a doulceur, bénignité, & miféricorde plus 
quils ne penfenr. Et y en a beaucoup qui ont 
efpérance en vqus; mais leur réfolution de 
cousefl davoîr exercice de Religion : & maf- 
feure quils fe contenteront de raifon , fi les 
chofes font bien menées comme jefpere quel- 
les feront par voflre grande Providence. 
Quant à leflat de ce Pays^ Langoyran & 

Vivans 
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Vivans (bhc le plus fouvent aux champs ^ , 
pillant & mangeanc voftre peuple avec leurs 
complices Je vous ay mandé lepeu de moyens 
que jay pour les empefcher, cane à âulte 
dbommes que dargent ; & faites eftat que 
vous naurez pas grands deniers de ce Pays 
^e vos fubjefts. 

Je receas byer une Lettre de Monfleur 
de Montpencier , du premier jour de ce mois» 
par laquelle il me mande quil eft à Jazeneuil » 
là-où je vous vis bien ihfché. II efpere daller 
aifîéger Luiignan : & toute la Nobleflè qui 
eft dedans, ont renvoyé leurs chevaulx. 

Dimanche dernier, le Sr« de Puymarciit 
print un fort, appelle la Bergerie, qui eft 
près de Sarlac, par intelligence quil avoit^ 
& coupa la gorge à trente ou quarante fol- 
dats qui eftoienc dedans : vous afleurant^ 
S I RR , quil nefpargne (à vie ny fes biens , pour 
vous faire fervice en ce Pays de Sarladois* 
Je penfe que vous avez fceu par le Sn de 
Loflè, fon beau- frère, que ceft loy quia 
trouvé les moyens de recouvrer la Ville de 
Sarlac. Il me femble que devez le remercier 
par Lettres > en attendant que quelque occa- 
Gon fe préfente pour le remercier en bien & 
en honneur, 

Jay receu une Lettre de la Reyne vcflre 
mère le vingtiefme de Septembre, Se enfem* 
ble une aultre que Sa Majefté efcripvoit à 
Madame de Caumônt, laquelle je luy ay en»: 

Tme Xy. G 
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voyé ^ & luy ay faic entendre lobiigacîQn que 
fon feu mary & elle auroic envers Te feu Roy 
& ia Reyne voftre naere» pour navoir voulu 
aùlcunes gamifons en leurs roaifons forces, 
ny que leurs vaflàux concribuaflèot à aulcn^ 
fies & aukres garnifons, & qw pour o\y 
vier à ce que pourroienc dire les gens, elle 
trôùvaft inoyen de mettre le-diétChafteaq de 
Caumont en voftre obéyflance, obfërvantdy 
mettre telles gens que bon luy femblera: la- 
quelle ma fait refponfe, quelle ne fut jamais 
tant marrie de chofe que de cefte prinfe. Com- 
bien quelle a pour cent mille livres de vivres 
& de meubles dedans, elle nen eft point tant 
marrie, & quelle fera tout ce quelle pourra 
pour le remettre en voftre obéyflànce; ce 
quelle fait comme je puis en entendre. Lan- 
goyran a mis Vivans (tedaas , lequel eft de 
la Terre de Caftemault, appartenante au feu 
Seigneur de Caumont. 

Je nay point encore fceu de nouvelles dé 
MonfietH* le Marefcbal de Mpntluc , finon 
quilpaflà Lundy dernier à Sarlac, & par I9 
Quercy , pour sea aller en fa Maifon. Incon* 
tinent quil y fera , je mafièure quil ne cef- 
fera point que vous noye« bien-toft parler 
de luy. 

Voilà tout ce qui seft paflë en ce Pays 
scy defpuis la dernière defpefchç que je vous 
fis par ce Doyen de Poiétiers. Il vous plaint 
me commander pour voftre fervice , affin quç 
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U iexécuce fideliémeoL Sur ce je prieray le' 
Créateur, Sire, vouloir raaiotenir voftre 

rndeur en bonne profpéricé crès- longue 
heureufe vie. 

De Perigueux\ U viij\ iTOQobre 1574. 



LETTRE LXVI. 

Du Seigneur de Bovrdeillb à la 
Reyne , envoyée par la Satte \ le 8 
d^OBobre 1574. 



M 



ADAME, / 

Quand le courrier roeft venu trouver avec* 
ques le pacquec du Roy ^ je defperchois le 
Sieur de la Salle pour sen aller devers vous ^ 
encore quil neuft point de paflèporc ny dafr 
feurance ; mais pour le zelle quil a eu tous*^ 
jours au fervice du Roy & au voftre, il na 
craint de fe mettre en chemin, pour vous 
faire entendre beaucoup de chofes de la patc 
du Lieutenant de Poiétou quil safleure quel- 
les vous Teront agréables, tefquelies il ma 
communiquées bien au long : & par-là vous 
connoiOèz combien ce-diâ Lieutenant de 
Poiétou defîre fe renoetcre en vo^ bonnes 
grâces. 

G i j 



148 Lettres d'André 

A ce qde je puié entendre par le-diél la Sal« 
le, le-diâ Lieucenanc a beaucoup de moyens 
pour faire une bonne paix ; mais it y en a 
beaucoup qui font plus propres les ungs 
que les aulcresl pour toutes négociations , 
comme il vous dira librement, & toutes aul- 
très chofes que vous luy demanderez : & 
a bien le moyen & expérience pour vous 
faire ung bon ftrvice en cecy , pour la fiance 
que le-dift Lieutenant a en iuy, & auffi par- 
ce quil a connu beaucoup de chofes avec 
les Huguenots. Par-quoy , Ma d am e , il me 
femble quil vous fervira bien en cède négo* 
dation, fi vous ly employez. Et fi vous voyez 
que je vous puiflè fervir en cela, il vous 
plaira me commander; car je le feray fidel- 
lement. 

Encore que le-diél de la Salle eft riche , 
& a des moyens de recouvrer des deniers , 
mais il na pas efié en fa maifon ny ne peut 
aller encore ; queil caufe que je luy ay baillé 
cinquante efcus pour faire fon voyage. Ce 
meft tousjours defpenfe,. & ne me "donnée 
moyen de la fouftenin Par-quoy, je vous 
fupplye très - humblement >MAi>AME,dy 
«voir efgard fur cda. 

Par la Lettre que jefcrfps an Roy, vouf 
Terrez en quel efht (ont les affaires de ce Pays 
defpuis la dernière defpefcbe que je vous fis 
par le Çoyen de Poiftiers. Sur ce je prie le 
Créateur, Madame» maintenir voftre 
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^[nindeur en bonne profpéricé & longue & 
heureufe vie. 

De PcrigueuXj leviij\ d'O&obre 1574. 



LETTRE LXVII. 

Le la Reyne-Mere au Seigneur de Bova^ 
DEjLLEj efcripte le premier Septem- 
bre 1574, 



M 



R. DE B0URDEILLE9 



Le Roy Monfieur mon fils, qui eft, grâ- 
ces à Dieu , en très-bonne fancé , fe porcanc 
fort bi^a de fon voyage, arrivera. Dieu ay- 
dant, félon les journées quil fait, & ce quQ 
ma efcripc, Lundy en celle Ville; donc je 
vous ay bien voulu donner advis, à ce que 
vous en faites rendre grâces ^ Dieu , en chan- 
tant le Te Deum par les EgUfes , & faire les 
feux de joye , en leftendue de voftre charge. 
Et neftanc la préfente à aultre fin , je prie 
Dieu , Monfieur de Bourdcille , vous avou 
en fa fain(5le garde. 

Efcript à Lyon , le premier Septembm 

1574. 

Giii 
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LETTRE LXVIII. 

Du Roy H EN AT III y au Seigneur de 
BouRDEîLLB^ efcripte le '^^& receuù 
le 6d*OSfokr€ 1574. 



M 



R« DE BOURDEILLE» 



Ma dernière Lettre, envoyée par ce cour« 
rier qui vous eil allé trouver, fut faifte fi k 
la bafte, quil ne me fouvint de refpondre à 
ce que mavez mandé couchant lentrecenè- 
mène de Voftre Compagnie dé Gens d'ar- 
mes. Sur-quoy voua (çaurez que je vous 
fcay fort bon gré de men parler ainiin fran- 
chement. Et pour vous refpondre dé mef* 
me , je vous diray que je délire que vous la 
lemetciez fus, tout ainiin que ont fàjét lea 
aultres de pareilles qualitez que vous , affin 
de me fervir durant la guerre. Mais je ne 
vous puis pour le préfênc afièurer de len- 
trecenir en temps de paix, pour ce que je 
ne peux prévoir en quel éftat feront alors 
mes affaires. Bien vous aflèureray ,. que en tel 
cas je feray tousjours autant pour vous que 
mI àoltre, pour le contentement que jay de 
voftre fervice : & pour ce , je feroîs bien 
marry de vous contraindre à faire chofe qui 
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VOUS couraaft à ruyne ; je remecs le tout k 
voftre difcrécion , & en ferez ainfîn que bon 
vous femblera ; neflanc la prélente , que pour 
vous faire fçavoir mou intention fur ce poind. 
Je prye Dieu, Monfieur deBourdeille, qui! 
vous ait en fa fainâe & digne garde. 

Efcript à Lyon , ce iij% jour d'OAobre 

1574- 

jiinfin figné Hkviky. 

Et plus basy DE Neufville, 



LETTRE LXIX. 

Du Roy Henkt III ^ au Seigneur de 
Bo URD£iLz B, efcripte le 2$ d$ Sep- 
tembre. 1$-;^/^. 



M 



R. DE BOURDEILLÉ, 



Eftant les affaires de mon Pays de Guyen- 
ne, & mefmement du coflé de deçkJa ri- 
vière de Garonne, au mauvais efhc quils 
font, po\ir Tauthorité & forces quy ont ceux 
•qui ont prîns les armes contre mon authori-' 
té, & pour troubler mes fubjefts, jayadviffr 
dy envoyer le Seigneur de Montluc , lequel 
jay faîift & créé Marefchal de France , luy 

G iv 
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ayant donné plein pouvoir de commander 
endéremenc au-diâ Pays, & faire tout ce 
quil connoiftraeftre néceflàire pour mon fer- 
vice, cane pour le &iâ des armes, que pour 
toute aulcre choredu monde : que sendlanl 
4)ukre cela bien inlhuift de mon intendoa, 
toute Ja refponie que je feray aux Lettres 
que vous avez efaiptes à la Reyne ma Da- 
me & mère , du mois d*Aoufi dernier & à 
moy , (èrn pour vous faire entendre , que jay 
très-grand contentement du bon devoir que 
TXiusaveztousjours&it en vôflré Chaire, & 
iueime delpuis le décès du feu Roy mon 
Seigneur & frere^ nayant rien efpargné di 
iout ce que vous avez eu de pouvoir & 
moyen à* réprimer linfoleoce des perturba* 
ceurs^ conferver mon amhoricé, mes fub^ 
je£ls^ & mes Villes, & nommément celle 
de Perîgueux , en mon obéyflànce ; chofe - 
que je meftois tousjours bien promife dé 
vous , laquelle auili je noublieray jamais , ains 
defire reconnoîftre quand loccafion sea pré- 
fentera,. comme vous connoiilrezpar les ef*^ 
feâs. 

Eftant le«di£t Sr. de Montluc arrivé au 
Pays, je vous prie laller trouver aulQ-toft 
quil vous mandera, pour luy faire entendre 
en quel eftai font toutes chofes tant en Tef-» 
tendue de voftre SénefchauflTée que ailleurs , 
dont vous avez plus de connoiffances que 
nul aultre , pour vous avoir la Reyne-Mere 
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Script, defpuis le parcemeat du Seigneur de 
Loflè, prendre garde à touc ce qui couche- 
roic mon fervice au-di£t Pays. Ce que vous 
avez faic au mieulx qui! vous a efté poffible 
felon les moyens que vous avez eus. 

Au demeurant) Monfieur deBourdeilIe, 
vouîanc conferver , voire augmenter aux BaiU 
lifs & Sénefcbaulx des Provinces de moa 
Royauime laueoricé & pouvoir de leurs efiats ; 
je defîre quils commandent dores en*avanc 
entièrement à tout ce qui fe préfemera pour 
mon fervice en leftenduë de kurs Bailliages 
& SéneibhaulTëes, enlabfence toutes-fois des 
Gouverneurs & Lieutenants* Généraux de 
mes Provinces; au moyen de quoy je vou^ 
prie de vouloir, comme Sénefchal de P«ri<- 
gord , prendre garde à tout ce qui sofFriro.. 
au-dlélpays pour conservation dycelluy, &, 
toutes aultres chofes qui feront nécefiàires ^ 
& mefinement pour le foulagement de mes- 
4liéts fubjecls de mcm paulvre peuple , 4u* 
quel je vous afleure avoir trèsrgrande corn- 
paffion. 

Et popr ce âire^^je defire que vous faf^ 
Eez dores en-avant réfidence \ Perigueux^ 
qui eft ia capitale Ville de voftre - difte Sé- 
néfchauffêe; en laquelle vqus ne fauldrez^ 
* incoannent4a préfente receue , de faire aflèm- 
bler la Nobi^ffe du Pays,, pour luy faire 
entendre ie contentement que jay de kfFec- 
tion que les £ens de bien mont démoQftrée 

G v 
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pendant mon abrence» de lobéyflance quib 
ont rendue à la Reyne Madame ma mère; 
& au contraire le r^cc & âefplaiGr que' 
icià donné la dérobéyM&ncë obftinée de ceux 
qui croublenc mon Royaulme : & affià de 
faire diffiirence des ungs & des aultres, & 
reconnoiftre ceulx qui en font dignes, leur 
direz que je veulx fçavoir & connoiftre tous 
ceux qui me font affeAionnez , & qui ont 
bonne volonté de me faire fervice, & les 
aflleunmt que perfé?étant en ycelle comme 
|eies en prie, je ne les oublieray point quand 
ioccaflon fe préfencera, les admoneftant &' 
priant davoir ung chafcun deux tousjours un 
bon cheval & de bonnes armes félon foit 
moyen & puiflince, pourfe rendre auprès 
cte vous ou de mes Lieutenants-Généraux ^ 
quand il fera befoing. Ce que vous re^r- 
derez à leur remonftrer fi doulcement oc k 
propos , & avecques tant de bonnes r^fon^ 
fur leur confervatioo & mon ièrvice , quils 
foienc meus à vous croire. 

Après que vous aurez faiél la diAe ré* 
monftrancé, & veu le St. de Montluc, je 
fuis bien content, Monfieur de Bourdeillè, 
pour le defir que jay de vous voir, que vous 
me veniez trouver la parc que je feray. Je 
vous promets , que ferez le très-bien ventr. 
Et pour ce que le Sr. de la Borie a tousjours» 
fort bien fervy à Plsrigueux quand il y a efté, 
^\\ mefl: fort agréable & fidèle fervicew» 
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je defire quil demeure en Ja-difte Ville, 
pour y commander pendant voftre abfence, 
fuivant la lettre que je luy efcrips préfen- 
temenc , laquelle vous luy baillerez, en luy 
fàifanc entendre mon intention & tout ce 
qui eft pour mon (ènrice. Jéfcrips auffi à 
ceux de Periguçux le contentement que jay 
de la fidélité quils mont rendue foubs vous, 
& quîls obéyflènt eu vààte abfence audîftv 
Sr. de la Borie. Çf yant Dieu vous avoir, Môn- 
fieur de BourdèiUe, en fa fainâe & digne' 
garde. \ 

Efcrîpt à Lyon le xxv*. de Septembre 1 574. 

Ainfin fîgné Henry. 

Et plus basj DE NBUpyiLLE. 

LETTRE LXX, 

Du Seigneur db Bou rdeilib^ au 
'Roy Henrt Illy efcripte k \ de No- 
vembre 1574. 



s. 



R E, 



Vous (çavée que \ voflre partcnîefit de* 
la Roehelle, que vous cfonnaftes charge air 

Gvj 
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Comte Gayszze de venir prendre le ChaO* 
t;^ d'Aubeterre avec les SuUIès , & me com- 
mahdtltes daffider avec luy, pour &ire ren- 
dre le-diâ Chafteau ; ce que je fis : & fac 
rendu par la Daœe d^Âubecerre entre les 
mains deChamberlanneparmon moyen. Au 
bout de quelque temps , ladiéte Dame mk 
fon fils aifiié entre mes mains, pour le me* 
oer au ît\x Roy voftre finere, lequel lavoir 
tant honnoré de laccepter à fcm fervice pour 
tftre nourry auprès de fa perfonne. Meftanc 
mis en chemin ^^^ces guerres commencèrent, 
de façon que je fus contraint de men re- 
tourner icy pour le deub de mon eftat ^ & 
aufli pour ie (èrvîce du feu Roy & le vof- 
tre, dont je nay bongé defpuis ; & le-dift 
fils tousjours avec moy , portant les armes 

Sour le fervice du Roy^ avec bonne volonté 
e continuer ^ comme je le puis aflèurer , 
Sire, & de rhabiller Jes fautes de fon feu 
père. Par-quoy^ je vous fupplyeray très-hum- 
blement, S ire, le vouroir tant honnorer 
2ue de laccepter ou prendre en celle &çon» 
îlon la volonté du feu Roy. 
Environ la Safaiâ-Jean dernière , craignant 
que ceux d*Achon & le-diâ d^Aubeterre 
eufiènt difpute pour leur récolte desfruiéb, 
comme il y avoit de lapparence , & que ceulx 
de la Religion , & beaucoup cfe Catholiques, 
des principaux des deux codez, qui font en 
9^ Pays parents 4e$-di£ls enfants^ sen oieC* 
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WàM-i que foft efté ton préjudiciable pour 
volbre fervice , jay advifé defcripre à Mon» 
fieur de Ruffec , & le prier de crouverinoyeo 
de les accorder pour les fruiâs de celle an- 
née feulement; que je meccrois peine defai« 
re venir ceux d'Âubeterre à raifon : & de faiâ 9 
ils fiirenc d'accord, moyennant quils mec* 
troient le-diA Chafteau entre les mains àt 
Monfieur de Ruffec; mais voyant quil ftift 
efté malayfé de ly remettre pour beaucoup 
de raifons que je mandis au feu Roy & h la 
Reyne vofhe roere; & pour ce que je crai- 
gnois que toutes ces longues guerres fuflènc 
préjudiciables, jenvoyay tout auffi-toft devers 
leurs- diéles Majeftez pour les fupplier trè^ 
humblement quîl ieur pleuft de me donner 
en garde le-diâ Chafteau, & que jy met* 
trois \m Gentil-Homme Catholique, homme 
de bien , dedans : ce quil maccorda volon* 
tiers , mefcript de le prendre , & au-dift Ch^m- 
berlanne de meie donner, lequel ne la voulu 
faire, voyant que les Lettres nettoient fuf* 
fifantespour fa defcharge; & furcela,lefeu 
Roy mourut. Incontinent je recourus devers 
la Reyne yoftre mère» pour menvoyer com- 
mifllon en charge expreflè pour ce faî<5l , com« 
me elle fie* Toutesfois cela ne fuffit, parce 
que le-diél Uhamberlanne demande une def* 
charge en forme de Lettres -Patentes fçellées ^ 
& aulcres poi#r moy pour le prendre , sil vous 
plaifoic le ordonner en cefte façon» Par et) 
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moyens, le-diél ChaAeau eft demeuré cous« 
jours en voftre obéyflànce, & le-dift Sr, Cham^ 
berlanne , <ant bien garde , vous èft fidèle 
ferviteur, & a beaucoup defpendu, & de*» 
mande fes arrérages du payement de fes fol-^ 
dats. Voilà ce qui a efté pàflë pour le regard 
du-diét Chafteau defpuis voftrè parcemenr; 
comme la Reyne voftre mère vous cefmoi* 
gnera; qui éft la caure que je vous envoyé 
ce porteur pour vous fupplyer très*humble« 
ment de menvoyerpar luy toutes les defpef- 
ches qui font néceflàires à ce fàfét, comme 
on vous fera entendre par requefte, ou bien 
roen mander voftre volonté. 
• Jay délibéré, fuivant les commandements 
quil vous a plu faire à la derpefche que ma« 
vdè faiAe par le Seigneur du Breulb, vous 
aller baifer les mains ,& partir dedans quinze 
jours ou trois femaines. Il vous a pieu aufli 
me mander, que vous avez très-s^éable 
ce que jay fait en ce Pays defpuis ces guer- 
res pour voftre fervîce , dont je loue Dieu : 
vous afleurant, SïRB^que fi jeuflè eu léë 
moyens tels que jeufle bieti defîré, je vous 
euffe &it connoiftre de quelle affeâion je 
vols en voftre fervice. Aufli vous me man- 
dez que jefleufle en ce Pays ung Gentil-Hom- 
me tel que je verray eftre fttffifant en mon 
abfence; ce que jéferay : mais je crains bien 
que je nen trouveray point qui veuille de- 
meufêr' icy comme je fais 5 q^i eft âins dht 
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ny demy defpuis huiél à neuf mois que jay 
fi^oumé en cefte Ville comme en une ho& 
cellerie; & derpice couc homme de ce Pays 
ky qui dira que jaye prins la valleur dune 
poule ians payer, & peu defpérance deilre 
rèmbourfé, à ce que je puis voir par vos 
Lettres, fi -non que par belles promeflfès. 
Par-quoy, je fupplîeray très -humblement. 
Sire, de les mettre à effeél, sil fe préfente 
quelque chofe à me donner. 

Je nay failly denvoyer un Gentil -Homme 
devers le . Sieur Marefchal deMontluc, pour 
luy faire entendre comme vous mavez mandé 
de vous aller trouver, & aufii des affaires de 
ce Pays ^ en quel eftat ils font Vous avez 
efcript à vos Officiers & Juges de cefte Vil- 
le, aux habitants dicelle, dobéyr au Sr. ^e 
Bôrie en mon abfence ; mais il eft mort, queft 
la caufe que je nay point voulu donner les 
Lettres. Il vous plaira de leur en efcripre 
daultres, & Jeur commander dobéyr ^ celuy 
que jie nomineray. 

Voilà tout ce que jay. Sur ce je prie Dieu , 
Sire, qu'il veuille maintenir voftre gran- 
deur en toute profpérité très-longue & heu- 
reufe vie. 

DePerigueux^ ce v. jour dumois de No- 
vembre 1574. 
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LETTRE LXXL 

Du Seigneur db Bovrdeillb à la 
Reyne- Men^ envoyée par Lage, Solli- 
r çiteur de Mr. d'Aubeterre jlev\ de No- 
. yembre 1574; 

JVIadame, 
Il pleuc à Voftre Majefté il y a quelque 
temps menvoyer commiffioa adreflince au 
Sénefchal d'ÂngouImoiâ , pour me mettre 
dans le Chafteau d'Aubecerre ; ce que le Sr. 
de Chamberlanne na voulu foufFrir , que pre* 
miéremenc il neuft desLettres-Pacentespour 
fa defcharge, & pour fe faire payer de fef 
arrérages : qui efl: la caufe que jenvoye ce 
porteur de par-de-Ià , pour vous aire eocea- 
dre amplement ce faiéi. Et sil plaid au Roy 
de me le donner en garde , je y mettray ung 
Gentil- Homme, homme de bien & Catholi- 
que , qui le gardera en lobéyflànce de Sa 
Màjefté. je luy en efcrips bien au long<» com- 
me vou$ pourrez voir , enfemble de toutes 
chofes qui (è paflèm en ce Pays» Sur ce, je 
prieray le Créateur, Madame, quil veuille 
maintenir voftre grandeur en très- longue & 
heureulè vie. 

De Périgueux^ ce i^. jour du mois de 
Tùvembre 1574. 
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LETTRE LXXIL 

J)u Seigneur db Bovrdbills au Roy 
Hlurt IIL 



Pour refpondre nus Lettres quîl vous i 
pieu mefcripre par le Seigneur du Breulh ^ 
je nay faîlly incontinent envoyer devers le 
Seigneur Marefcfaal de Montluc, pour luy^ 
faire entendre bien amplement les affaires de 
ce Pdys , & lordre que jay mis aux garni- 
fons des Villes & Places fortes dudiftPays. 
Il avoit pieu à la Reyne voftre mère men- 
voyer en commîffion pour lever les deniers 
& payement, de iix cents hommes de pied, 
quiJ a\K)ic pleb à Sa iVIajefté ordonner pour 
la garde d^celluy; ce que le-diét Seigneur 
Marefcbal a trouvé bon , & me mande que 
je le continue. Il eft à Agen où il met ordre 
pour amadèr des gens & argent , en attendant 
voftre refponfe fur une de^efehe. Il vous a 
envoyé un Gentil - Homme , affin de (çavoir 
voftre volonté de xour. 

Il a volonté daller devers Caumont, & 
nettoyer le Pays d'Agenois. D tna femblé 
quil i^roit plus profitable pour voftre fervi- 
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ce , & pour voftre Guyenne , de' sen venir 
droit \ Bergerac, sîl a lefquipage de larulle* 
rie fi nécellàire. Car navez Ville en touce la 
Guyenne de plus grande conféquence que 
cefte-là, dauunc que ceft un paflàge, par le- 
quel toucesfois & quances que les ennemis 
vouldronc, ils saflèmbleront eh Xain(5longe^ 
ou en Languedoc , & lieux circonvoifins de 
leur faétion. £c fi vous leur donnez loifir de 
le fortifier cefl: hyver, il fera mal-ayfé de 
lavoir. Si Monfieur de Montpencier avoic 
lûic à Lufignan, il vous fairoit un grand fer- 
vice de paflèr droit \ Bergerac avec lefqui- 
J>age quîl a & celuy du-dift Seigneur Mà- 
fefchal de Môntluc, Je penfe quil la pren- 
droit. Aultrement, vous ne laurez pas quil 
ne vous courte bon/ Ds font eftat, que ce 
fèra une des Villes quils retiendront pour leur 
feureté, comme je lay mandé plufieurs fois 
au feu Roy, & denvoyer de la cavallerie, 
affin quils ne gaftafleot point tant le Pays. 
Quant au Pays de Xainftonge, jay entendu 
jque ceux de Pons, avec un canon & une 
collevrîne, alloient aflléger le Seigneur de 
Sainél-Maîgrin en fa maifon qui eft peu for- 
te; .. •• & le menèrent dans Pons, où il eft 
encore. 

Il vous a pieu aufii me commander par là 
mefme Lettre de faire réfidence en ce lieu, 
comme jay fait defpuis ces guerres , & aufii 
dafl[èmbler la Noblefiè de ce Pays pour leur 
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remonflrer comme vous eftiez marry & def- 
plaifam de voir vos fubjefts , tant la Noblef- 
fe que le pauvre peuple , fe manger lung 
laultre ; & que vdus ne feriez jamais à vol- 
tre ayfe, que vous ne luy euffiez donné une 
bonne paix : & que Dieu vous feroit la grâce 
quelque jour de reconnoîftre vos bons fub- 
jeéls & fervîteurs , & les récompenfer de bien- 
faits & honneurs quand les occafions fe pré- 
ienceroient; mais que pour cefte heure, ife 
^peuvent bien voir vos nécefficez & affaires, 
& que vos fubffdes ne font point payés. Ce 
que je leur ay tousjours remonflré à toutes 
les aflètnblées que jay faîéles pour vollre fer- 
vice, tant du, temps du feu Roy que de cefte 
heure : lefquels mont afieuré que vous les 
trouverez tousjours vos très- humbles &très- 
cbeyflÈnts ferviteurs & fubjefts , & les ay tous- 
Jours connus tels. Je ne les ay point aflem- 
bier'à cefte heure pour leur faire reraonf- 
crance de par vous, fî-non de quelques ung» 
ctes plus apparents & principaulx de ce Pays' 
que je mande pour cefte occafion; & nay 
point trouvé quils changent dopinion pour 
le grand foin & peine quils vous voyene pren^ 
dre nous mettre tous en une bonne paix, & 
pour le bon régime que mettez en voftre 
Royaulme : que , fi vous continuez , jefpere 
voir ce-didl Royaume auffl fleuriflant quil fut 
jamais. 

Il a pieu à Vos Majeftez, me mander par 
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Yos denneres Letnes , de roen aller vous 
trouver y & de mettre le Sis du Seigneur de 
Borie icy eu mon abfence; ce que jeime faîél^ 
encore quil foie bien jeune , ayant connu quil 
fuit les traces de Um feu père, & eft de vos 
crès-humbles & fidèles (èrviceurs , eftanc tous- 
jours prefi quand je le mande pour voftre (èr- 
vice : inaisil a uneafi^iredecoDfêquence de- 
vers VoSie Majefté , vous fupplianc très- 
humblement. Sire, luy vouloir oAroyer 
voftre faveur, affio quil fe reOènte du fer- 
vice que foD père a fait aux Roys vos prédé* 
ceflèurs & à vous; & fera luy augmenter le 
bon defir quil a de continuer en voflre (èr- 
vîce. 

Jay nus icy le Seigneur de la Sdux, qîu 
efloit Lieutenant de ma Compagnie , quia 
bien connoifEez , fort homme de bien & dbon- 
neur, & bien expérimenté, & fort agréa- 
ble au Pays , voftre fidèle ferviteur. Je lay 
prié de demeurer en celle Ville ; ce quil a 
accepté , pour le defîr quil a de vous faire 
très-humble fervice en ce qui) vous plaife de 
luy donner moyen de senrretenir icy en la 
façon que lediél Seigneur de Borie a voit lor5 
quil y eftoit. Sur cela , il plaira à Vos Ma- 
jcftez efcripre au di£l Seigneur de la Saux, 
& luy commander dy demeurer en mon ab- 
fence, ayecques Lettres -Patentes, affin quil 
foie plus authorifé, & commanderaIVIrs.de 
la Juftice & de la VUle de luy obéyr. 
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Mon frère de Branchorae eft arrivé îcy, 
lequel a envoyé incontînenc uDg homme de« 
vers Monfieur de la Noue pour avoir foa 
paflèport , afin dobéyr à vos commandements ; 
ce quil' fera fideJIement : & quant h moy» 
S IRE9 je vous fùpplye très humblement ne 
doubler point que je neroploye ma vie & mes 
biens pour ce fhià* 

A ce que je puis entendre , ceux de la Re- 
ligion de ce Pays vouldront bien abftinence 
de guerre cependant quon trafiqueroit la paix: 
mais je leur ay refpondu que , à mon opi* 
nion , vous ne leur accorderez point cela ^ 

Î)arce que cependant ils fe fortifient es Vil- 
es quils tiennent; mais ay bien confeiilé 
queux tous enfemble vous demandent chofe 
raifonnable, & que maflèure que vous leur 
donnerez: vous aflëurant quil y a beaucoup 
dentre eux qui délirent fore la paix. j| 
Jeufle party incontinent après avoir receu 
voftre Lettre, & après avoir mis ordre en 
ce Pays, neuft efté faolte d'argent : mais pour 
le defir que jay de vousbaifer les mains, je 
(airay voyer encore quelque morceau d&terre. 
Voilà tout ce qui fe paflè pour celle heure 
de par-deçà. Sur-quoy je prieray Dieu, Sire, 
maintenir voftre grandeur en toute profpérit6 
longue & heureufe vie. 



De Perîgueux^ ce 
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LETTRE LXXIII. 

Du Seigneur de Bouhdj^jilx^ à la 
Reyne-Mere^ envoyée par le Sr. de £<h 
rie y le S de Novembre 1574. 



M 



AJDAME, 



Le Seigneur de Borîe sen va ^ la Cour, 
^ pour une affaire dimportance qui! y a , le- 
quel ma prié bien affeétueurement de vous 
fupplier très-hurablement , comme, je fais » de 
parler au Roy pouf luy , afBn quil luy oftroye 
fa requefte , comme îl vous dira. Vous fça- 
vez. Madame, comme fon père vous a 
efté fidèle Serviteur, & a bien fervî tous- 
jours les Rôys , & a beaucoup defpendu pour 
ce faire. Son*- did fils veut fuîvre les erres 
de fon-dia père, comme jelay pu connoîf- 
tre durant celle guerre, eftant tousjours preflr 
lorfque je le mande pour voftre fervice. Il 
vous plaira qui) fe reflfente du fervice que 
foh - diél feu père a faiét aux prédécefleurs 
Roys : & par .ce moyetî , voUs luy au- 
gmenterez tousjours ' le bon vouloir quil a 
à faire fervice à Vos Majeftez. Vous enten- 
drez plus amplement les affaires de ce Pays*, 
par la Lettre que jefcrîps au Roy. Sur ce je 
prierayDieu, Madame, quil maintienne 
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voftre grandeur en touce profpérité longue 
& crès-beureufe. 

De Perigueux^ ce yiij\jour de Novembre 
^574- 



LETTRE LXXIV. 

Du Roy Hbnrt III ^ au Seigneur de 
BouRhËiLLE^ efcripte le u SOc- 
tobre y & réceue le i6 de Novembre 
1574 



M 



R. DE BoURDEILLE, 



Par la Lettre que le Sr. de Longa ma 
èfcript , il ma donné tant daflèurance de 
meftre tc^^usjours bon & obéyflant fubjéél, 
& de vivre félon mes ordonnances , ne faire 
chofe contraire à mon fervice ^ ny avoir aul- 
cune participation, que je luyay accordé de 
vous efcripre comme je fais préfentement, 
& en advertis aufly mon coufin le Maref- 
çhal de Montluc, de le maintenir & con- 
ferver en tout ce que vous pourrez, & luy 
faire raifon de certain excès quil fe plaint 
luY avoir efté faift par ung homme de la 
Ville, Sergent du Capitaine la Place. AinS 
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donc je vous prie luy pourvoir de couc ce 
que vous pourrez, à la charge, comme diél 
eft, quil vive félon mes ordonnances, & non 
tultremenr. Priant Dieu qui! vous ait, Mon- 
(ieur de Bourdeille, en fa fainâe & digne 
garde. 

Efcript à Lyon ce xjK jour i'OSlobrc 

«574- 



LETTRE LXXV. 

Du Roy Henrt III ^ au Seigneur de 
BouRDBi LLE ^ efcfipte le dernier 
d*06tobre y & receue le 9 de Novem- 
bre 1574. 



R. deBourseille, 



M 

Le Sr. de Chalaîs a yant donné daflèuran- 
ce de meftre tousjours bon & obéylBnt fub- 
jeft, & de vivre félon mes ordonnances , & 
ne faire chofe contraire à mon fervîce, ny 
avoir aulcune participation, que la Reyne 
ma Dame & mère luyavoît cy-devant ac- 
cordé fauve- garde pour fa perfonne & biens; 
au moyen de quoy, il fe feroît retiré dans 
fa maifon de Chalais, & ycelle remis, par 
4e commandement du Sr.de Biron, es mains 

& 
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& garde du Sr. de Belleveue. Mais dauranc 
quil defireroic grandement conduire (à fa- 
mille , pour la conduite & nourriture dycel- 
le, & aller faire fa demeure en fà maifoa 
de Grignaulx , en laquelle auriez mis quel« 
ques foldats en garnifon, il ma fait fuppiyer, 
& luy accorde , de votBs efcripre la préfen- 
te 9 comme je fais , pour vous prier & or- 
donner, que, après avoir receu la feureté de 
fidélité , avec afleurance de corps & biens 
du-diA de Grignaulx, quil offre bailler & 
ligner de fa main, vous^ayez à faire vuyder 
ladiéle garnifon , y laiflànt vivre & demeu- 
rer en toute feureté & liberté le diét de Cha- 
lais avec fa-diéte famille, & ne permettre 
quil foit molefté en façon que ce foit. Ec 
neftant la préfenre à aultre ëfitdt, je prie 
Dieu , qui! vous ayt. Moniteur de BourdeiK 
le , en fa fainéle garde. 

-Efcript à Lyon le dernier jour d'Oête* 
hrei%7^. 
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LETTRE LXXVI. l 

De la Reyne-Mere au Seigneur de Bour^ 
jDBiLLE^ efcripte le 18 d'O&obre^ & 
receue le ^ de Novembre 1574. 



M 



R. DE B0URDEILLE9 

Vous voyez ce que le Roy MonCeurtnon 
fils vous marque , & comme il veulc donner 
îa paix à fes fubjeéls , pounreu quils sen ren- 
dent dignes, ne defiranc rien tant que de les 
ouyr & recevoir en fa bonne grâce. 

Le Lieutenant de Poiâou fe peut afleu* 
xer, quil ne fçauroit luy faire fervice qui iuy 
foit plus agréable, que de faire réuflir cefte 
négociation félon que le Roy mon fils déli- 
re , comme je vous prie de luy dire de ma 
part, & laflëurer que jembraflëray tousjours 
qui luy rendra fervice, avecques aultant d^af- 
feftÎQn quil me fera poffible, pourveu que 
fes aâions refpondent à ce quil nous mande. 
« Au demeurant , il me femble que vous 
fairez beaucoup pour }e fervice du Itoy mon- 
dift Seigneur & fils, que de venir avecques 
ceux quils dépuceronc, aufli quil^vous en 
prie, ce que je fais aufÔ autant que je puis. 
U a efté' baillé douze cents eicus au Capi* 
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taine la Salle; deforte qoil vous rendra les 
cinquante efcus.que vous luy avez advancez, 
dont le Roy moQ-diél Seigneur & fîls vous 
fçait très- bon gré. Priant Dieu,Monfied!fcd« 
Bourdeille, vous avoir en là fainâe & digne 
garde« 

Efcript à Lyon ^ cexviij^. OSlohre 1$^. 
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Dû Roy H EN AT III ^ au Seigneur de 
BovADEiLLE^ efcTipte le 18 éfOâo^ 

*r^ 1574. 



R. DE BOURDEILLE, 



M 

Jay ouy parler le Capitaine la Salle, & 
prins en bonne part ce quil ma fak entendre 
tant pour le faiâ^ile la paix, que pour ce 
qui concerne le Lieutenant de Poiâi^s, 
deforte que luy envoyé le paflèport quil 
ma demandé , affin quil fe puifle plùftoll 
acheminer en Languedoc fuivant leur pro- 
pofition ; & vous ailèure quil ny a rien 
que je defire plus que de faire la paix, com- 
me je feray connoiftre par eflPeét , toutes les 
fois & quantes que chafcun fera de Ton cofté 
ce quil doibt. 

H ij 
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'' Le-diA la Salle ma die x^ue les fubjefts de 
là Doovelle opinion, qui font par île- là y de* 
puterbBt qi3elc}ues-ungs dencre eux, pour fe 
rendre audiâ Pays de Languedoc avecques 
clnrge de recepvoir la-diâe paix & la négo- 
cier; & mefroe que le Sr. de la Npuê (è- 
roicpoureftre choify. Toucesfois, nen eftant 
bien certain, il me demande un pafleporc en 
blanc du nom de celuy qui ièroic dépucé. 
Sor-quoy jay penfé de vous adrefllèr le-diél 
pafleporc, sain que vous le filiez remplir 
ainC quil fera de befoing & quil ne foie efn- 

})Ioyé \ aukre effeâ. Je defirerois fore que 
e-dîâ Sr. de la Noue en euft efté chargé , 
cane pour les grâces efpéciales quil a receus 
de moy, & donc il mefl porcicuiiéremene obli- 
gé, que pour le connoiftre capable de raifon 
& anueeur du repos public de ce Royaul* 
me. Si vous pouvez en cela quelque chofe, 
je vous prie de vous y employer; car jau* 
ray bonne efpérance de celle négociation, 
pourveu que le-diét Sieur de la Noue en foie 
miniftre : & en ce cas, je defirerois bien 
aufli , que , pour difpofer tousjours mieulx les 
(chofesk quelque bon effeél, vous puifiiez ve- 
nir enferoble avecques le-diâ Sr. de la Noue 
& auleres députez au* diâ Pays de Languedoc , 
où je machemine préfenremenr. Au moyen de 
quoy , je vous prie advifer ficeft chofe que 
vous puifiiez faire à me donner, ce contente- 
înene, &V0US me fàiriez bie^n grand plaifir. 
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Quanc k mes affaires de par-de-Ii, mea 
eftaoc du tout remis fiir le Marefcbal de 
Monduc, jaccends de fës nouvelles^ pour ea 
faire quelque bonne réfolucion donc vous 
ferez biemoft adverty, fi vous eftes encore 
au Pays. Sur-tout , je vous prie advaocer 
lacheminemenc des-diâs députez autant quil 
vous fera poffible^ pluftoft quil fe puiflè fid« 
re quelque bonne concIuGon pour la oran* 
quiUité de mon Royaulme, & foulagement 
de mes pauvres fubjefts. Priant Dieu vous 
avoir, Monfieurde BourdeiUe, en fa fiiinâe 
& digne garde. 

Efcripi à Lpn y k xvHj^. jwr SOSih 
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Du Seigneur de BovRDBiLLB au Roy 
Hbnrt III^ envoyée par le Sr. de la 

BuJJtere , fe i$ de Novembre 1574. 



Wj IRE, 

Je vous ay refpondu par le Sr. de Borie 
^ la defpefehe quil vous avoit pieu me faire 
par le Sr. du Breulh , & entre aultres chofea 
je vous mandois que jay mis en cefte Ville 

H iij 
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le Sr. de la Paox, lequel a efté cy-devanr 
Lieutenant de ma Compagnie, homme de 
bien & dhonneur, & vous eft fidèle fervi* 
ceur, bien expérimenté à la guerre, & fore 
agréable aux habitants de cette Ville & au 
Pays. Je lay prié de demrarer icv 9 ainfin 
quemaviez commandé, en mon abfence;ce 
quil a accepté pour le defir quil a de vous 
faire irès-bumble fervice, pourveu quil vous 
plaife. Si HE, luy donner quelque peu de 
moyens pour .sentretenir en la -diète Ville 
comme le feu Sr. de Borie avoit : & sil voua 
plaid quil y demeure, je vous prie luy en- 
voyer Lettres- Patentes expreflespour y com- 
mander, affiii quil foie Qiieulx authorifé au- 
diA Pays ; & des Lettres à vos Officiers de 
la Juftice de cède Ville & aux habitants dy^ 
celle pour luy obéyr. 

Ayant faiâ; entendre au Su Marefchal de 
Montluc kftat des affaires de ce Pays, com<> 
me il vous a pieu me commander, je map- 

{>reftois pour men aller vous trouver; mais 
e Capitaine la Salle arriva icy le neufvieP 
me de ce mois, me portant une Lettre de 
vous dattée du huiétiefme jour d'Oétobre, 
avec des paflèports en blanc, pour mettre 
les noms des Gentils -Hommes ou aultres 
que ceux de la nouvelle opinion de PoiÂou 
vouldroient envoyer k leurs coiifédérez pour 
conférer de paix. 
Le diét la Salle ma fait entendra (on voya- 
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ge de Poiélou , & comment il a paflè par le 
camp de Moniieur de Monrpencier, là*oCi 
mon-diét Sieur de Moncpencier luy çorn* 
manda de parler avec ceux de LuGgnan , 
comme il fit; mais il ne put rien faire avec 
eux : & ma die que Monfieur de Moncpen- 
cier demeurera beaucoup devant le-diA Lu« 
iignan avant quil Je prenne. Et de là il sen 
alla trouver le Lieutenant de Poiétou , pour 
communiquer avec luy de ce que luy aviez 
commandé. Incontinent ]e*diâ Lieutenant & 
luy allèrent à la Rochelle , pour parler au 
Sr. de la Noue & aux Rochellois : mais les* 
diéts Rochellois nont point voulu quiis eu* 
traffecc dans la Ville, ne quils parliflènt au- 
dîft Sr. de la Noue. Quoy voyant le-dift 
Lieutenant , il les pria de le faire parler à 
Pardailhan, ce quils nont jamais voulu per- 
mettre; difant que le dîft Lieutenant eftoît 
allé trouver mon-dift Sieur de Montpencier 
fans leur fceu. Toutesfoîs , il dit que eux- 
tnefmes lavoîent prié de y aller , pour par- 
kr avec les Députez qui alloient devers vous* 
Si eftce quil fit tant avec eux, quil parla 
au Sr. de Syreul , qui eft lung des Députez 
qui firent la paix avec vous devant la Ro* 
cjielle; & auffi avec le Sr. de Champignie» 
que lediét Sr. de la Noue amena avec luy 
quand il fortit de la-diéle Ville durant le 
fiege, & lequel eft des négociateurs du Sr» 
de la Noue avec deux aulcres Rochellois* 

H if 
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Et coqs quatre parlerenc enfetnble avec le» 
diél Lieucenanc par lefpace de deux ou trois 
jours k Tadon , & ae purent réfo.udre aul- 
ire chofe, fl-noo quils actendroient les Dé- 
putez. 

Et après avoir entendu du-didl Capital- 
ce la Salle tout ce que deflus^ jadvifay de 
nen alleT jufques ^ Bourdeiiîe, où je man- 
day mon frère de Branthome de fe trouver 9 
ce quil fit, & conférafniea avec le-diâ Ca* 
pitaine la Salle du tout; & fufroes^dadvis, 
que le-diél Lieutenant fe trouveroit à Âr* 
chiac & mon-diét frère auili, pour commu- 
niquer entre eux toutes cbofes, avant que 
parler au-diét Sn de la Noue & aux Ro- 
chellois. 

Sur ce, Ihomme que mon-dift frère 
avoit envoyé à la Rochelle querfr un paflTe- 
port, arriva avec le-diél paîlëport, & dit 
quil eftoit befoing quil sadvançaft de les al- 
ler trouver , craignant qqil ny trouvait point 
le diét Sieqr de la Noue, parce quil avoit 
délibéré de sen aller en Brouage, & de-lk 
encore affiéger Mortagoe. 
:. A ce que je puis entendre , les-diâs Ro- 
* chellois ont quelque foupçon fur le-diét Sr. 
de la Noue , dont incontinent que jauray 
fceu des nouvelles deux, je ne fauldray de 
vous en advertir, ou moy-mefme les vous 
iray raconter , fi je ne mené leurs Députez 
en Languedoc, & vous rapporteray les paf« 
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feporcs , sils ne fonc employez pour cefl: 
effeft. 

Il vous a pieu auIH menvoyer par cette deG* 
pefcbe voftré dernière déclaration, laquelle 
javois receue il y avoic plus de huift jours 
par la voye de la pofte de Montlieu , laquelle 
je fis incontinent publier; & aux articles de 
la Religion-mefme, les gens de bien lont re- 
ceue & acceptée, & nen y a encore un feul 
de ceux qui mavoient prorais qui ayenc bou- 
gé, mais défirent tous la paix, fors quelques 
pillards qui senrichillent par la guerre. Et cer- 
tes. Sire, je penfe quil y a des Catholi- 
ques qui font de mefme. Par-quoy il eft très- 
nécelTaire que la paix fe fàflë, pour la con« 
fervation de voftre Eftac , & foulagemenc 
de vos fubjeâs. 

Le St. Marefchal de Montluc ma mandé 
quil y a eu quatre Sénefchaulfêes de voftre 
Duché de Guyenne, comme Quercy, Age» 
nois, Bazadois, & Limofin , qui le fonc ve- 
nus trouver , lefquels luy ont prefencé pour 
voftre fervice tous les moyens quils pourront 
pour la guerre. Il ma mandé fi Périgordnen 
vouloit point eftre ? & que jafiembliflè lia 
Nobleflè à ces fins; ce que jay délibéré fai- 
re, &4 vous aflèurer que jay tousjours trou* 
vé ce Pays , tant la Nobleflè que aultres ef- 
cats , fi fiffeélionnez au fervice de Vos Ma- 
jeftez, que je penfe quils nen fairont pas 
moins que les aultres. 

H V 



17* Lettres d'jIndrê 

Il vous pleut, Sire, mefcripre dernié-^ 
renient couchant ma Compagnie ,^ de la re* 
lever & remettre, & me honporer tant de- 
fnectre cela k ma dircrétion , dont je vbus re- 
Inercie très -humblement. Mais voyant que 
vous elles fur le polhâ de faire la paix , je 
ne me mettray point en defpenfe pour dref-^ 
ièr ma-diéle Compagnie. Et tant y a que & 
la paix ne fe fait point. Sire,, je vous di- 
F^y que je neftime rien mes biens , ne ro& 
vie au prix du fêfvice que je defire vous faire^ 
Il feroic crès-néceflàire quil y euft une Corn- 
pagnie d*Ordonnance en ce Pays pour eC- 
viter les pilleçîesqueyfbntles ennemis jouc; 
nellemenc ; ce que je ne puis empefcher fans 
Cavalierie; & quant aux gens de pied, je: 
men ay que pour les gf^mifons; & fi ne don- 
ner moyen en ce Payisf davoir des forces, je 
vous aifeure que ledift Pay& sen va perdre,, 
comme jay fouvent mandé au feu Roy. 

Vôusadviferez, Sire, ce quil vous plaid 
me commander fur-tout ce que deflTus, & 
ferez fervy fidellement. Sur ce je pricray le 
Créateur , Sire, vouloir maintenir voftre 
grandeur en profpérité très-lixiguè & heu-^ 
i£ufe vie.. 

De Perigueuxj ce w. de Novembre 
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L ET T R E LXXIX. 

Du Seigneur de Bourùbille^ au Roy 
HsNRT in\ envoyée par le- Sr. d^E[- 

tourneati y le 2^,ïk Nvvembn 1574. 



Je vous fis une dcfpefcbe par ung^ Gentil 
Homme qui elt à moy le quinziefme du prév^ 
fenc, par laquelle je vous fis emeodre biens 
amplement dès affaires de tout ce Pàys.Tour 
tesfois ,.jjyant trouvé le Sr. d'EUoumeau , pré- 
fent porteur, qui sen va trouver le Roy de- 
Navarre fon maiftre,.& lequel vous eft fort 
fidèle &afi*eAionné ferviteur, &qui a efté- 
employé au fervice du feu Roy voftre fre* 
le y comme la Reyne voftre mère pourra tef- 
molgner v jay bien voulu vous advertîr de 
ce qui a efté paflfë defpuis^ 

Celt que,. Dimanche dernier, jè fis aflem* 
bler une griindc. partie de la Noblefle de 
fce Pays, TEglife, & le Tiers- Eftat, pour 
leur faire emendrë* à coût comment Voftre 
Majefië avort un grand contentement de lo- 
béyflànce & fervitude qoils vous portent ,. 
comme il vous a pieu me mandW , les priant 
& pas vous de le coniinuen A quoy tous 

lè vj 
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enfemble dune voix mont die & afièuré , quHs 
feront toute leur vie vos très • humbles 6c 
très obéyflànts fèrviceurs & fubjeâsijufques 
à la dernière goucce de leur &ng. Vous af- 
feurant que je les ay tousjours trouvez teb, 
& principalement la Noblefle. £c fi jeuile ea 
une Compagnie de Gens darmes de vos Or* 
donnances icy avec la Noblefle^ les ennemis 
neullent pas mangé ni pillé voftre pauvre 
peuple ainfin comme ils font. 

Car Vous fçavez, Sire, que celleNo- 
bleflë, qui marche pour fon plaiCr, ne peut 
longuement tenir enfemble. Et quand les en- 
nemis voyent que je les ay aflemblez , & que 
je fuis preft à me mettre' en campagne, ils 
le retirent en leurs fons, voyant bien que 
je nay arcillerie ny moyens pour les en cirer. 
Qui eft la caufe , que je nallemble point fl 
fouvent la Noblefle, pour eftre voftre pau* 
vre peuple allez mangé dailleurs. Et fi vous 
«ulliez envoyé icy une Compagnie de vos- 
diètes Ordonnances, elle euft obvié à toutes 
ces pilleries. Vous afleurant que , Sqmedy 
dernier, Langoyran, avec deux cents che- 
vaulx sen vint à deux lieues dicy prendre & 
lever les contributions quil a impofées fur 
les Paroilles à huiél lieues autour de Berge* 
sac 9 & (rontraint le pauvre peuple de payer, 
aulcrement brufle les roaifons de ceux qui 
font refus, & fait emmener les bœufs & aul- 
fj:es bel|taU;>quiIs peuvent trouver. Tellcmem> 



i> È B ir K i> s 1 1 L Ê. lit 
que fi Voftre Majefté oy mec ordre, tout ce 
Pays sen va à leur dévotion : & le couc par 
&ulce de oavoir^is icy une Compagnie. Et 
certes t Sire, Bergerac vous eft de plus^ 
srande conféquence que vous nepenfez; & 
K)nc eftat que bien que la paix fe Me, cela. 
leur demeurenu 

< Jay aufli remonftré aux-diâs Eftacs ccmi* 
mène les aulcres SénefehauflTées de la Guyen* 
ne Te font préféncées pour faire tout ce quiL 
plaira au Sr. Marefchal de Monduc leur com^ 
mander pour voftre fervice. Us mont accor* 
dé en faire de mefme, comme il plaira i^ 
Voftre Majefté voir le procès-verbal fur ce 
fàiétqae jevous envoyé. Aufii la commiiHoti 
des trois Enfeignes de gens de pied eftablies 
pour la garde du Pays , quil a pieu k la Rey« 
ne voftre' mère menvoyer pour lever le paye* 
ment fur le préfent Pays, fera expirée au 
dernier du mois prochain. Sil vous plaift con^ 
tinuer la-diéle commiflion, je fupplie Vos 
n/lajeftez men envoyer une aultre, ou inoyen 
pour les payer dailleurs, & y adjoufter trois 
cents livres par. mois pour mon entretenez 
ment , ou de celuy qui demeurera en mon 
lieu durant mon abfence. Et en ce fàifanc^ 
lediél Sr.de la Saux aura moyen de le tenir 
icy , & de vous y fervir fidellement; car le 
Sieur de Borie la eu de mefme. 

Davantage, SiRE,-Monfieur de Mont- 
I^enciera envoyé une commiflion 'aux EQeus 
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du préfenc Pays, pourcorhifer fur ycellecm>» 
((]uance mulets & crois cents Pyonniers pour 
fon armée. Jay envoyé devers luy, pour re* 
monftrer la pauvreté du-dié^ Pays ; & il nous 
a rabûiilë le tout 2k fept mille livres. Mais- 
voyant que le Sr. Marefchal de Montluc a 
délibéré de fe mettre en campagne en brief 
pour venir faire la guerre en ce Pays ^ je luy 
ay efcript & remonftré, que la-diéte fomme 
de fept mille livres feroîtfort neceflaîre pour 
îentretenement de fon armée au-dift Pays ^ 
& luy prie defcrîprè à Monfieur de Mont- 
pencier de ne prendre point la-diâe fomme ^ 
veu que cela luy pouvoit fervîr, comme je 
luy en ay auffi efcript de mefme. Toutesfois ,. 
il nous a fait refponfe , quil eftoit néceflàire 
quil euft la-difte fomme pour fecourîr fo» 
armée. Et me femHe (iir cela, Sire, quil 
eft raifonnable* que ces deniers demeurent 
pour le fecours de ce pauvre Pays : car le 
Scindic ne fouifrira pas quils foyent employé» 
à aultres fins quau profit & utilité du Pays^ 
comme il luy a efté commandé par les E^« 
lats , (i non quil en ayt commandement de- 
vons , ainfln que vous pouiscez voir par le- 
djâf procès- vepbah 

Et quant \ ce quil vous a pteù me com^ 
mander touchant laflaire du Lieutenant de* 
Foiâx)^^ je vous mandis par ma* dernière ce- 
que mon frère & moy en avfons fiiiâ^ De(^ 
fuis le-di^ Lieutenant ma efcript > & ^ 
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ceUIement le Sn de Piaflàc, quil edoit très- 
néceflaire que jallife à Archiac, là-où nous 
poumons amplement difcourir de ce faidfa 
enfemble.^ Mais jadvifay quil valoit mieulK 
dat tendre; ce que mon frère auroit fait avec 
le !Sr. de la Noue & les Rocbellois, & que 
Langoyran eiloit en campagne de par-deçà 
& aufli les Xaintongeois de leur codé, qâi 
fuccaufe quejenvoyay devers eux le Sr. de 
Montaneys^ homme dentendement , pour fc^*- 
voir ce quils me vooloyent dire ^& qui!» 
faifoient de par-delà. Incontinent quil fera 
venu , sil y a chofe digne de vous manr 
der ^ je ne fauldray vous- en advertîp. 

Les ennemis ne fe font point eilevez en- 
ce Pays plus que de coqfhime , encore que 
le Sr. Marefchal de Dampville foit déclarée 
Je ne fçay sils attendent fa relpdnfe aprè» 
laflèmbée quif fait à Nifmes au vingt cin- 
quiefme du préfent , comme il mande, à 
lous ceux de la Religion, lefquels y font: 
allez. 

Audi , Sire > du temps du ièu Roy vof- 
tpç frère , il avoit declipf^ leftat du Jugjs 
Criminel davecques le civil pour le donner 
k un nommé la Borie ^ lequel eftat le Juge« 
Mage de celle Ville avoit, il y a trente ans», 
qui eft GentilHomme ,. homme de bien Se 
dhonneuF, & bien affectionné à voftre fer* 
vice ^ & le connoiflànt tel , je lay recena 
pour mon confeil auxafiaires de voftredi£k 
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fervice, duquel je me fuis fore bien trouvé. 
LaReyne voftre mère luy avoic mandé, & 
au-diâ laBorie, de laller trouver avec tou- 
tes leurs pièces^ pour,yceIIesveues, &eut 
ouys, leur faire juftice* Le dift Juge-Mage 
y vouloic aller : mais je lay retenu ju(qu*à 
ce que je yray, avec les Députez de Lan- 

redoc, ou bien je le meneray avec moy 
la Cour. Il vous plaira efcripre au-dîA 
la Borie quil ne faille point de y venir, 
& apporter fes-diétes pièces, lefqueUes vous 
verrez, pour leur fliire raifon» 

Voilà tout ce, qui fe paflè en ce Pays 
pour le préfent. Sur ce je prieray le Ora- 
teur, S ïrb, maintenir voftre grandeur en 
toute profpérité beureufe , & très - Ion- 
.gue vie. 

Be Perigwux ^ te xxii^. Nwemhrc 

Ï574- 
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LETTRE LXXX. 

Du Seigneur de BourHeillb^ à la 
. Reyne^Mere , efcripte le 23 Novemkre 
1574- . 



M 
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Le Sr. d'Eftournean, (que voqs connoif-; 
&z fort bien , ayant efté en plufieurs lieux 

5ar voftre commandemenc & pour le fervice. 
tt Roy, lequel vous avez trouvé fidèle, •& 
le fera tousjours comme je le connols,) sen 
va fervir Ton quartier en la maifon du Roy 
de Navarre. Je nay voulu faillir defcrîpre 
par luy au Roy bien amplement des affaires 
de ce Pays , & aufli à vous , ainfin que 
pourrez voir par la Lettre que jefcrips à 
Sa Majefté. 

Madame, il ya quelque temps que je 
vous efcripvis comment vous aviez éclipfé 
leftat du Juge Criminel au Juge-Mage de 
cède Ville, par &ux rapports, bien quil 
leufl trente ans y a. Et dautant que ledift 
Juge- Mage eft Gentil-Homme, layant trouvé 
homme de bien , & fort affedliônné au fer* 
vice de Vos Majeftez, je lay retenu icy pour 
mon confeil, & me trouve fort bien de luy. 
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Si je vais en Languedoc ^ je le meneray^avec 
moy , & aufli à la Cour, là-où il vous fera 
entendre bien amplement fon faiél. Itsaflèure 
cane de la bonté de Vos Majeftez, queftanc 
ouy , vous luy ferez rendre fon eftat. Je vous 
Tupplieray très -humblement, M ad a me 9 
que cependant il naye point de dommage» 
&qae le temps ne court davoir confirmatioQ 
de fon di A ellat, félon les Ediâsquele Roy 
iifaii^s touchant fa conBrmation des Officiers. 
If^e Sr. d'Edourneau vous fera entendi'e plus 
amplement lé faift du-dift Juge-Mage. 

Aully vous me mandez que vous avez donné 
au Capitaine la Salle deux cents efcus, & 
que je prenne delà les cinquante que je luy 
ay preftez; ce que je nay point voulu feîre, 
& ne les luy ay point demandez, pour ce 
que vous avez encore afiàire de luy. Jatten* 
dray bien encore cette fomme avecques daul- 
tres que jay employées pour le fervice de 
Vos Majeftez^efpérant par voftre moyen ef* 
tre payé. 

Sur ce, je prieray, Madame, le Créa* 
reur, quil veuille maintenir vofbe authorité 
& grandeur en toute profpérité très-beureufe 
& longue vie. 

De Perigueux » le xxiij\ Nêvembrc 
1574- 



]^ E B O R ù E 2 l l E. IS7 



LETTRE LXXXI. 

DuSeigneur DB BouRDEiLiRs auRoyi 
He NRr III ^ envoyée par le Capitaine 
la Salle ^ le lo Décembre 1574. 



^ î R 



Je vous avois efcript bien amplement par 
le Sr. d'Eftourneau de toutes chofes qui fe 
pailbient en mon Gouvernement, & entre 
aultres de la négociation que maviez com- 
mandé faire avec le Lieutenant de PoiAou. 

Après que le Sr. de Montaneys fut retourné 
de Pons, où je lavois envoyé devers le Srr 
de Pladac & aultres de la Religion ; eftanc 
aufli mon frère Braochome de retour; ayant 
entendu par eux deux ce quils avoieot &iâ 
de par de-là; fiir ces entrefai<ftes,lesSrs. de 
Myrambeau , de Plaflàc, & Lieutenant de 
Poiftou, mont efcript & envoyé le Capitaine 
la Salle, pour me prier de macheminer juf- 
ques à Pons, affin de parler \l eux, & qpe 
je y trouvercMS le Sr. de la Noue. Quoy 
voyant, jenoreprins de faire ce voyage : & Ie9 
iyant trouvez à Pons, avec plufieurs aultres 
Gentils- Hommes de leur faélion, je leur fia 
«ntendre ce quil vous avoit pieu me mander 
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par le-di£t la Salle, & comment vous maviez 
mandé defpuis que deiiriez la paix lé pltts 
du monde, & que jamais vous ne feriez k 
-^oftre ayfe, quelle ne fuft feiéle. Sur-quoy 
ils mqnc refpondu , quils ne deliroienc aultre 
chofe que la-diâe paix, & vous demeurer 
crès-obéyflânts fubjeéls &ferviceurs, &mont 
diét beaucoup daulcres chofes, que je leur ay 
prié me donner par efcript ; ce quils ont faic , 
eomme je vous envoyé un double. A ce que 
je puis voir, ils défirent fort une abftinenoe 
de guerre, tant pourLufignan, que pour les 
aultres Pays, où le-diâ Sr. de la Noue 
commande. Je leur ay refpondu que Vollre 
Majefté faifoit beaucoup pour eux de leur 
préfenter labftinence par-tout, excepté à Lu- 
fignûn, veu la defpenfe que vous y aviez 
faîâ:e , & que vollre armée y eftoit toute 
prefte. 

Ils mont auffidit quils veulent avoir exer* 
cice de leur Religion. Mais je' leur ay ref- 
pondu que je navois point charge de réfoul- 
dre rien en cela. Bien leur ay-je dit, que je 
maflèurois tant de voftre grande bonté, que 
sîls y alloient avec lobéyfTance que tous fub« 
jcâs doivent à un tel & fi bon Roy, jla 
CQnnoidront que vous oublyerez lepaOë,& 
que leur donnerez ce que leur fera nécef* 
faire ; & sils vouloient donner liing deux 
pour venir avec moy devers Vos Majeftez, 
ils ^rouveroient que ce que je leur ay dit. 
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ftroît véritable. Je nay pu avoir deux aultre 
réfoluciôn, (i-non ce que je vous envoyé par 
efcripts. 

Ayant b?en connu \l leur parler quils, vou- 
loienc que le-diét Lieutenanc de PoiAou al- . 
lift devers Voftre Majefté, pour vous feire 
entendre bien amplement toutes chofes , il 
ma femblé que Ie-di£l Lieutenant efloitTuffi* 
fam pour ce fkire, & que par luy je vous 
efcriprois bien amplemen: leur bonne volon* 
té 9 et le bon recueil que jay eu deux, dau- 
tant que ie-diél Lieutenanc marche de bon 
pied, maflèurant quil vous dira bien fidel* 
lement toutes chofes , & vous afleurera quil 
vous eft fidèle ferviteur. A ce que je puis 
connoiftre , S i r ê , le diél Sr. de la Noue & 
luy saccordent bien, & font bien affedlionnez 
il voftre fervice , defirant fort la paix à voftre 
contentement. 

Jay parlé audiét Sr de la Noue particu- 
lièrement, lequel ma prié de vous mander, 
que vous le trouveriez tousjours voftre fidèle 
fubjeâ & (êrviceur , pour lobligation quil a 
en vous , ouitre ce que vous eftes fon Roy; 
& quil eft bien marry de ce quil ne peut vous 
aller trouver , parce que les aultres ne le 
veulent permettre que premièrement la trefve 
ne Toit faiâe : & layant fàifte, il vous fera 
connoiftreen cefte négociation de paix com- 
bien il vous eft humble ferviteur. Par-quoy 
il me femble quil feroit très néceflaire, que 
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le-iiél Sieur de la Noue full en celle négo* 
dation de paix avec ceux de Languedoc» 
veu quil eft homme pacifique ; defiranc le 
repos de vi^re Eftat, &daultreparc,SiR£t 
tous ont une grande créance en luy. Ec ne 
ftulc pas oubiyer que le-diâ Lieutenant foie 
du party; car il vous y fervrra beaucoup. 

Voilà tout ce qui s'eft paflë touchant celle 
négociation, & ce que jy ay pu faire. Vous 
aVez aufli Pardeilhan qui y eftoit, lequel vous 
eft fon fidèle ferviceur, & homme ot raifon. 
Sil plaift h Voftre Majefté que la trefye fe 
iàflë , je vous fupplie très-humblement que 
ce foit bientoft, affin quon fade la paix : & 
par ce moyen, vous (bulagerez grandement 
vos pauvres fubjefts. 

Les Srs. de Myrambeau, de Plaflàc , de 
Monguyon , & beaucoup daultres Centila- 
Hommes, mont diâ, quil vous a pieu, en- 
voyer des Lettres Patentes par deux fois , 
pour faire fortir le Médecin Lamoureux de 
Xamélonges, & quon na pas voulu obéyr à 
vos commandements. Us vous fupplient très- 
humblement de commander encore ùng coup 
quil forte, & je vdus en fais tiès^humble re- 
ijuefte en leur faveur. 

Je men retourne demain en ma Sénef- 
chaufièe , où jattendray vos commandements ; 
& sil y a chofe digne de vous efcripre, je 
ne fauldray vous en advertir. Sur ce , je prie* 
ray le Créateur » Sire, quil veuille main- 
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fenir voftre authoricé & grandeur en coûte 
profpéricé très «longue & heureufe vie. 

D^ArcbiaCj le jc«. de Décembre 1574. 



LETTRE LXXXIL 

Du Seigneur dé Bourdeillb à la 
Reyne-Mere , envoyée par le Capitaine 
la Salle ^ le 10 Décembre 1574. 



M 



Ad ÀME9 



Vous entendrez bien amplement ce que 
jay pu faire à la négociation de la paix, par 
la Lettre que jefcripc au Roy , commue il luy 
avoit pieu & à vous me commander, avec- 
ques le Lieutenant de PoiAou; vous aflèu- 
ranc que je vois vos fubjeéls de toute parc 
en bonne délibération de y entendre. Par* 
quoy ^ Madame, il me femble que le 
pluftoft quelle fe pourra faire , fera pour le 
mieulx au profit, de vos pauvres fubjeéh & 
pour le repos de Vos Majeftez. 

Jay bienafleuré ceux de la Religion,- que 
vous follicicez le Roy voftre fils tant quil 
vous eft poflible de faire la paix : & trouve 
le-diâ Lieutenant fort aSedlionné à voftre 
fervice, & marche de bon pied. Il vous fera 
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entendre bien amplement & fideilemenc ce 
qui eft paflë entre nous à la-diâe négocia* 
don. 

Je me retire en ma Sénefchauflëe , oùjat- 
tendray vos commandements, aufquels jo- 
béyray toute ma vie fort fideliement. Sur be 
je prieray le Créateur, Madame, vous 
maintenir voftre grandeur en toute profpé- 
rité très-beureufe & longue vie. 

Bt Perigueux f ce x*. de DécenAre 
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V 

Du Seigneur de Bovrdbulè au Duc 
d^AlençoNj efcriptele 23 de Novenir 



M 



ON8EIGNEUA9 



Jay recea la Lettre quil vous a pieu mef- 
cripre par le Sr. du Breulh, & entendu le 
bien q^il vous avoit pieu me faire de TE- 
vefché d'Avranche , sll fuit efté mort. Mon 
frère de Branthome ma confirmé la bonne 
volonté & affeftion que vous me portée, 
defirant me faire du bien, dont je vous re« 
mercie n*ès-humblement; vous fuppitant de 

la 
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la continuer 9 & vous aflèuïafit 'que vous 
Bé ferez jamais bien à ferviieur , qui le def* 
pende de meilleur cœur pour voftre fervice 
que moy, & qui miette mieulx fa vie en' 
ikzard pour obéyr à vos commandements : 
efpéram ne mourir jamais , que. première* 
mène je ne vous iàllè ung bon fervice en 
quelque endroift. 

' Monseigneur, après que vous eufles 
donné une Abbaye à Monfleur d'Eftrées, 
il vous pleuil me donner une petite Abbaye 
quilavoic, de quinze ou feize cents livres de 
rente , en attendant une meilleure , comme 
je le mandis à ma fœur, & vous en efcrip- 
vis, .vous remerciant très * humblement du 
bien que vous, me faifiez* Mais defpuis jay 
entendu que vous me laviez oflée pour la 
donner h Bonney, & dites au-diâ Sr. du 
Breulht que ma fœur vous avoit dit que je 
nen voulois point ; ce que je nay jamais pen- 
fé, & ne refuferay. de ma vie chofe venant 
dung il bon maiftre que jay, eftimant beau- 
coup le bien que me faites en mon abièrice- 
de cefte façon , puifque le peu de fervice 
que je vous fais, vous eft agréable, me don- 
nant par-là à connoiflre combien vous may- 
mez&eftimez.Par-quoy, Monseigneur, 
je vous fupplieray très - humblement de me 
laiflèr la-difte Abbaye, & nefavorifer point 
un joueur de Luc plus que moy. En ce fài- 
l^nt , vous ferez connoiftre ce quon penfe & 

Tom xr. I ; 
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eftime de vous : ceft que vous honnorez la 
vertu» & les gens de bien & de Maifom 
Toutesfois, Mon seion eur, fi voftre vo« 
lonté eft celle, non pas de cela feulemenc» 
mais du mien propre, vous pouvez difpofep 
comme il vous plaira. Car je meftimeray tousr^ 
jours crès*heureux davoir quelque chofe qui- 
vous foie agréable , daucanc que je ne fuis deC*. 
dié à auicre quk vous, efpéranc le vous dire 
en bref. 

Sur ce, je prîeray le Créateur, Mon- 
SEIGNEUR, quil veuille maintenir^ voftre 
grandeur en toute profpérjcé heureufe, & 
très-longue view 

De PerigueûXy ce xxiijê. deNinfembre 
1574- . 



LETTRE LXXXIV. 

Du Seigneur de Bourde il le y au Roy 
Hbnrt III y envoyée par la Bujperc 
le 45 de Décembre i$7^ 



s. 



R B. 



Vous aurez entendu par le Lieutenant de 

: PoJdou ee que jay ftit à Pons avec le Sr. de 

a Noue & aukres de la Religion. &efpuis9 
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•liant de retour, les croisCpmpagoies, qui 
cy devanc ont efté ordonnées pour la garde 
de ce Pays , me fonc venues demander de 
^ largem, à quoy je nay pu facisfaire, dautanc 
que les crois mois portez par la commiffioa 
font expirez 9 & nay plus de pouvoir de les 
entretenir, sil ne plaift à Voftre Majefté la 
renouveller, & ordonner que les-diéies trois 
Compagnies feront renouveliées & conti- 
nuées en leurs garnirons, & payées fur le- 
Pays, comme elles avoient accouflumé. Pour 
çeft effeft, jenvoye ce Gentil- Homme, pré- 
fent porteur, pour vous remonftrer ce qui 
peut concerner leftat du-didl Pays ; & par 
ycelluy je vous fupplie très-humblement me 
mander voftre volonté. Car de !»flèr les Pla- 
ces defnuées de gens , ce font autant de Pays 
gagnez à vos ennemis. 

Auffi, Sire, je vous ay cy-devant ad- 
verty, comment ayant afièmblé laNoblelIe, 
pour pouvoir remédier aux courfes que les 
ennemis font journellement , ils adviferent 
quil eftoit néceflàire de faire cent Chevaulx* 
légers, & les payer des fept mille livres t 
qui fe trouvoient impofëes fur le Pays par 
ordonnance & commandement de Mr. de 
Rdontpencier , pour fubvenir à fon armée. 
Mais dautant que defpuis le-dlét Sieur a en« 
voyé quérir ce qui refte de la-diâe fomme, 
ce moyen nous a défàilly , & ne pouvons 
entretenir les-diéls Chevaulx-légers ; de h- 
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çoti que nous fommes contrainrs laiflër-maii* 
•gerle pauvre peuple à faulte deCavalIerîe^ 
sil ne plaiil à Voftre Majefté ordonner quHs 
feront payez des deniers cy- devant levea fur 
jes Villes clofes & gros Bourgs de ce Pays ; 
defquels deniers vous auriez commandé def- 
tre pris par le Sr. de Loflè ce que feroît 
néceflàire pour lentretenemenc de k$ gens 
-de guerre , donc ii na encore rien prins; & 
doivent eftre les-difts deniers entre les mains 
de Canofte , Recepveur général. Nousr ne 
voyons aultre moyen , sil ne vous plaid le 
nous donner fur aultre nature de deniers. Nous 
vous fuppïions très - humblement ne nous 
plus remettre au Marefchal de Moncluc : 
parce quîl i ja efcript quil ne pourvoyeroit 
irien en ce Pays, quil nen euft refponfe 
des remonftrances quil vous a envoyé feire 
touchant fon Gouvernement, à raifonde ce 
que luy avez ofté le commandement fur 
Monfieur de la Valette. 

Audi , Sire, vos Officiers ne veulent 
plus procéder à aulcune corhifation des de- 
niers, fans exprefles Lettres-Parentes de vous, 
parce que puis naguieres voftre Gourde Par* 
lement de Bourdeaux leur a inhibé, ^ peine 
de privation de leurs Offices , pour beau- 
coup dabus & fautes qui sy font comroi- 
lès , encore quils euflent commiffions& corn* 
nandemems de vos Lieutenants ^ Généraux. 
' -Quant à moy , S ir e , après que jauray ea 



DE B a û R D E I LIS. rgjr 

refponfe fur le (ii6t du Lieutenant de Poic^ 
tou, j'iay délibéré vous aller trouver, com- 
me ii vou^a pieu me commander, & def? 
pebdre le refte de mes moyens à vous faire 
très-humble fervice près vcHftre perfonne , & 
de Monfîeur voflre frère , mon bon maillre> 
ne pouvant plus voir ruynerce pauvre Paya ^ 
(ans avoir moyen de vous y faire quelque 
fervice, comme jay toute ma vie defiré. 

Et pour cet effeft , vivant le feu Roy voftre 
ftére , le3 ennemis seftant faifis de deux Plac- 
ées fpnes près celle Ville , nommées les Chaf* 
teaux de la Chapelle & de Wèrt , je fis 
allembler tant de gens de guerre que jepus, 
avec layde delquels je remis lefdites Places 
en fon obéy (lance, où je fis quelque petite 
defpenlè, que je vous fupplie très-humble- 
îirent, faire voir à voflre Confeil, & raoc- 
rroyer cortimiffion den eflre payé fur ce 
Pays , veu que ce a efté faift au grand profit 
& utilité dycelluy, comme connoiflrez pat 
le procès -verbal & eftat fur ce faiâ, le- 
quel je VOUS' envoyé. 

Jay bien voulu auflî advertîr Voftre Ma- 
jefté, comment le Capitaine qui a comandé 
en voflire Ville de Dommc, nommé la Roc^ 
que , ayant fceu que ceux qui tenoient le 
Chafteau de Montfort eftoient fortis , les 
alla attaquer & les deffîc tous ; & voyant quil 
.nen eftoit que refté bien petit nombre dans 
le-dia Montfort, advertit le Sr. de Puymar* 
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tin qui comiDande à Sarlac ^ & tous et](em« 
bleancremistediétCbafteauèn voffari^obéyr- 
faoce, & loue mis entre les mains de Mr» 
de Tharene à qui il appartient , qui y vinc 
en perfonne , & a mis dedans ung GenciU 
Homme Catholique & trente foldats , foub» 
la promefle quil a faite au-diét Sieur de Puy^ 
martin de garder & conferver le-diâ Chaf- 
teau foubs voftre obéyflânce. Je vousaflèuré 
que te- diél Sn de Puymartin a fi bien fait 
en ce IViys de Sarladois ^ que les ennemie 
s)y tiennent plus quung petit fort appelle 
St. Quentin, de cinq ou (ix Places quiis y 
«voient è leur dévotion. Je fouhaiterois bien 
quil pleuft à Voftre Majefté le gratifier par 
4^e lettre, afin quil continuaft fa bonne af« 
feâion. ]>e ma part , je^a fevorife de tout 
les moyens que je puis , parce que ceft ma 
Sénefchauflèe. 

Jay pareillement efté adverty comment te 
Gouverneur de Dax & de Si. Seré ont tué 
vingt-cinq ou trente Gentils-Hommes au Pays 
de Chalofie, qui portoient les armes contre 
Voftre Màjefté. 

Davantage, Sire, jay receu vos Lettres 
du onziefme de Novembre avec vos Paten- 
tés pour me charger du Chafteau d'Aube* 
terre , & aultres Lettres pour la defcharge 
du Sr. de Chamberlanne, lequel ma mandé 
qm'I eft preft dobéyr à vos commandements , 
pourveu quil foie payé du temps quil y a 
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clemeiiré. Et entre autres chofes^ je croy 
que ceft la principale difScuhé que le-diét 
Chafteau ne me foie deflivré , comme pour» 
rez connoîftre par les Lettres que le-di<a 
Chamberlanne vous efcript. A celle caufe, 
il vous plaira menvoyercommiffion néceflaire 
pour impofer, cothifer, & lever les deniers, 
tant pour les arrairages de la garm(bn au-diét 
Sr, de Chamberlanne, que pour le payement 
& folde de la garnifon à advenir , félon les 
mémoires que jen ay cy - devant envoyez. 
I? Et sil plaift à Voftte Majeftè de me com- 
mander voftre volonté fur tout ce que def- 
fus, je metcray tousjours peine de lexécu- 
ter fidellemenc , & daufli grande aiFeétioti 
que je prie le Créateur , S i r e , vouloir main* 
tenir voftre grandeur & authorité en toute 
profpérité trèsfaetireufe & longue vie. 

De PerigueuXj ce xxv^. de Décembre 
'574- 
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LETTRE LXXXV. 

J>u Seigneur dé Bourdzillb à ta 
Reyne-Mere , envoyée par le Sr. de ta 
MjuJJîere^ le 2^ Novembre 1574*^ 
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Eftant à Pons, où il avoîc pieu à la Ma^ 
|efté du Roy me commander daller, je trou- 
vay Monfieur te Préfident de Large-Bafton„ 
lequel me dit que les occafions qui lonc 
contraint deftrc-là>fonc les faux rjapporrsqui 
vous ont efté fàifts de luy. Toutes - fois il ' 
fe fie tant en voftre bonté , quil efpere eftre 
receu en -Tes juftifications. Il ma prié de vous 
fupplîer très- humblement, comme, je fais^ 
Madame, quil plaife à Voftre IVJojefté de 
louyr , afin quil vous faflè conndiftre quil 
eft homme de bien. Il Vous efcript bien anv 
plement, comme vous pourrez voir par fe» 
Lettres, lefquelles je vous envoyé. 

Jefcrlps aufli à Sa Majellé des affaires de 
ce Pays , & de ce que jay apprins depuis 
que je fuis revenu de Xainélonge ;^rous af> 
feurant, Madame, quil eft trèsnéceflaifie 
4e y remédier bientoft ; aultrement ,,les affai- 
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res du dift Pays fe porteronc fort mal. Il 
voas phira advifer ce quon y ioi/bt fairç. 
Et fur ce je prierai le Créateur , M a o a m £., 
qail vous veuille maintenir vodre grandeur en 
toute prolpéricé très-longue & heureufe vie. 

De Perigueux j ce xxv^ de Décimtrt 
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Su Seigneur DE Eo vKn eille^ au Due 
2} Al bnç o.Nj envoyée par le Sr. de la 
EuJJîere , le z^jde Décembre 1574. 
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n avoîc pieu au Roy vôftre frère de me 
mander daller en^Xainétonge parler avecques 
Meilleurs de là Noue, de Myrambeau^ & 
aQfa|^ GéntilsHommesde la Religion, tou^ 
cfa^ la paix , lefquels jay trouvez à Pons 
en bonne délibération *dy^ entendre; &\sil 
vousplaifoit y mettre la main,je vois quelle 
en feroit plus durable & pluftofl: faiâe : & 
vous afleure, Mon'sei6neur, que (î le 
Roy ny met ordre bientoft , je vois la Cou- 
ronne de France fort bafle, & lé pauvre peu- 
ple fort mangé. Et dautam que après le Roy 



3ôa Letthes^ d^Anlrû 
voflre frerç, vous y avez plus dincéreftsque 
tout aultre, il me femble quil eft nécefl&ire 
que vcàs y mettiez la main à boa efcienc 
Et il javois ibotmeur deftre auprès de vous^ 
je VOUS dirois des raifoos que vous connoif* 
triez ce que je dis eflre véritable , & que je 
Vous le dis en fidèle ferviteur tel que je fuis 
& feray toute ma vie; vous fupplianc très- 
humblement, MoNSEjGN£UR,dele croi- 
re^ & de me pardonner G je parle fi libre- 
ment en voftre endroiâ. Auffije vous ay bien 
voulu efcripre comment il y a long-temps 
que vous avez retenu Monfieur de Perigueux 
pour ung de vos Âumofniers, luy promet- 
tant de le mettre en voftre eftat : & parce 
que ceft une homme de bien, dhonneur, 
bien vivant, ayant les moyens de vous faire 
fervice, je vous fuppHe très-bumblement de 
ly mettre; & en ce&ifànt vous nous oblige- 
riez tous deux de prier Dieu, Monsei- 
gneur, de vouloir maintenir voftre gran- 
deur en toute prorpérité très-heureufe & Ion? 
gue vie. H^ 

De Perigueux^ ce xxvu de Décembre 

Ï574- 



•r 
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X E T T R E LXXXVIL 

Du Roy Henrt IÏI^ au Seigneur de 
BouRDBiiiBj efcripte le n deNe^ 
vembre 1574. 



Ma. 



DJ& B0URDEILLE9 



Suivant ce que mavez efcripc par voftre 
Lettre du trentîefme Oélobre, je vous eo« 
voye mes Letcreâ-Pateoces, pour recepvoir 
en V06 roaias le Cbafteàu d'Aubeterre , y 
commander, & men demeurer rerponfabie: 
comm^aufii jay fait expédier aulcres Lettres- 
Patentes pour la defcharge du Sr. de Cbamf 
berlanne, & luy efcripsquil ne faille dobéyr 
à ma-dlAe intention, comme je mafleure il 
fié fkira. Jeu donne nuffî advis, tant au Sr. 
de Ruffec , quà la Vifcomteflè d'Aubeterre. 

Au-demeurant, je vous diray que je fuis 
entièrement bien content & fatisfaitde vous 
& du bon & grand devoir que vous h\ie^ 
par de-lk pour mon (ërvice; vous afleurant 
bien que^ aux occafions^ vous connoiftres 
tes éffeâs de ma bonne volonté. Je vou^prie 
continuer dadverdr mon coufin le Maref- 
cbal de Monduc de ce qui (e pillera , & que 

1 vj 



104 L^EXTUES D*ÀNIfRi 
Noftre Seigneur vous aye, Monfieur deBour» 
deiile, en fa fâinÀe & digne garde* 

E/cripi à LyàtL^, h xy. joun dû Noyem^ 
ir^ 1574.. 

jB/ plus bas^ DE Neufvillb... 

LETTRE LXXXVIIL 

Bu Roy H EN RT Iir^ au Seigneur de 
BovRDBiLLE^efcriptele^odeDécem^ 
*^^ i574> & receue k izde jMviiP 

1575- 



M 



R. DE BouRDf rxLr, 

Jay recett vas Lettres des quioziefine fit 
Yîngt-trojfiefme du mois pafl&, par lefquel- 
les vous roe repréfentes très^bien leftac de» 
afikires du Pays , dont jay receu grand con* 
tenteraenr; mefhie que je me fois bien apr 
perceu^ que s9 y a^quc4que chofe debieB> 
vous y elles qaafi le principal amheur ^ la 
caufe, & que vous poftpofe^^ toute aul»e 
ehofeà naon fervice. Vos-diâes Lettres foo^ 
i amples & particulières ^ quelle» me fooc 
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voir clair aux-dîftes affaires de de-ïi. Je trouve 
fore bon , quayez advercy de tout tiion cou* 
fin le Marefchal de Monduc ,. comme je vous 
ayois mandé.. 

Quanta lefledlion qu^vçz faite dû Sv. de 
la Saux:9.qi« a e(1:é Lieutenant de voftre Com- 
pagriie, pour demeurer & commander à P^- 
.ngueux durant voflreabTence, je veux maf- 
feuref^y, (^puifque meo. rendez fi bon tefinoi- 
gnage , & quil eft ft bon au Pays , ) quil eft ung . 
homme de bien<, & parce fuis bien content 
quil fefle celle charge fuîvant une Lettre par- 
ticulière que j.e luy en efcrips préfentement, 
& aux Officiers & habitants de la-diâe Ville 
quils luy obéyflent : & me ftmble que ma- 
dléte Lettre, fuffira làns^ aultre commiffion* . 

Je fçay fore bon gré à ceuxr de la.Nor 
bleflè deftre fi affeélionnez^à mon fervice com- 
ïBe vous me les repréfentez. Je vous prie 
les Qonfoccer tousjourS'& maintenir en c^fte 
bonne volonté ,.& les allèurer de la mienne, 
trèis-diQ>orée & affectionnée à les reconnoif- 
tre aux occafions. 

Jay fait rehouveller la commîflîon pour 
le payement des nrois Compagnies des gens 
de pied pour quatre mois^» & ay fait com- 
prendre vo^e encretçnement, ou de celuy 
qui commandera en îvoftre abfence , à rai- 
fon de deux cents livres par mois , & lavons 
envoyé préfentement. Quant à ces mulets & 
la parcie que demande mon coufia le Dtjf. 
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de Moorpencier, vous pouvez eftimer quil 
a efté il ce forcé par grandes & néceflaires oc- 
caGons ; car il eft befoing qoe (on armée foie 
pourveué. Toucesfois je luy mande, que sil 
sen pouvok pafler, cela (èrviroic bien ail- 
leurs, ainfi que meftripvez : & vous afleure 
que je defîrerois bien que mon-dift coùGn fuft 
facisfaic. 

Voilà ce que vous puis dire en refponft 
de vos Lettres : priant Dieu quil vous ayt, 
Monfieur de Bourdeiiie, en la garde fainéte. 

Efcript en Avignm , le xxv*. jour de 
Décembre. 1574. 

Je defîre que vous envoyiez I mon diâ 
coufin le Duc de Montpencier , la*diâe par- 
tie de feptr mille francs, ou bien des mulets; 
& partant, je vous prie quils foient defli- 
vrez à celluy quil y envoyera pour les pren- 
dre, fans quil y foie fàiâ aulcune difficulté. 

Signé HzvKY. 
fit plus bas^ i>E NfiUFViLiBy 



♦ 
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LETTRE LXXXIX. 

De laReyne-Mere au Seigneur de Bovk^ 
DEJLLB^ efcripte le %o de Décembre 
1574, â? receue le 12 de Janvier 1575, 



M 



R. DE BOURDEILI^E, 



Jeniployeray pour refponfes aux Lettres 
que mavez efcripces, celles du Roy Mon«» 
fieur mon (ils, par lefquelles ferez bien am- 
plement inftruiél de Ton intention : & pour 
mon regard vous diray feulement, que corn* 
me je connois le-diél Sieur Roy mon fils 
eftre très-difpofédembrafler&favorifer ceux 
qui luy font bon & utile fervice, comme 
vous, aufli je feray fort ayfe de le féconder 
& aflUler en celle fienne bonne volonté, &. 
particulièrement envers vous. Priant Dieu quil 
vous ayt , Monfîeur de Bourdeille , en fa 
fainéte garde. 

Efcript en Avignon, le xx^. |our de Dé- 
cembre 1574. 

Signé C AT HER IN *. 

£$ plus kasj DE NfiUFVJLtig; 
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LETTRE XC: 

l^U Seigneur ne BovRiyEiLL b au Roy 
He NRr III^ envoyée par Ùuillaume ^ 
le 15*. de Janvier 1575, 



s. 



R Ey- 



^ Le Sn de Raftîgnîac me vînt trouver fl y? 
a huiéV jours , & me fit entendre le grand 
contentement & bonne chère quil a receus 
de Voftre Majefté , queftoit de le remettre 
en fes biens, &. luy confirmer TAbbaye de 
la Chaftre, quîl vous avoit pieu luy faire 
«donner au feu Roy voftre frère : & cejour» 
dhuy H meft venu, dire comment il a^efté- 
donné un Ârreft au grand-Confeil , confir-' 
mant icelluy des Gran£ Jours ^ qui eft de per^ 
dre leurs vies & biens, &^Mfii que vou9 
avezrévoquéla-dnfte Abbaye de la Chaftre, 
laquelle vous luy aviez confirmée ; ellant par 
<^ moyen au déièfpoir, & le plus fiifché "du 
mondé : .tellement , quâ né. Àuldroit beau>* 
coup le picquer ii luy faire faire encore le 
fol ) & fuivre les aultres qui le veulent fai- 
re.. Je -luy ay dit & afleuré de voftre part^^ 
que vous nentendiez point dé rompre voftre 
|>rome(Iè & parole,. & que yous efties Roy 
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véritable; & que je tnàffeurois tant de voftre 
bonté , que vous luy tiendriez promefle r & 
ay tant fait,, que je lay. rappaifé, &Iuy ay 
promis de vous en advenir incontinent, ce 
que je fais. 

Ex damant quil a toiisjours e(té bon &: 
fidèle (ervîceur de voftre Couronne ; mefme 
que du vivant du feu Roy voftre frère, il na- 
Jamais failly, quand je lay mandé, pour fott 
fervice,* de me venir trouver j. ayant tousjour»^ 
avecques luy trente ou quarante bons che* 
vanlx, comme jay mandé au feu Roy,.ain£ 
que la Reyne voftre mère vous le tefmoi- 
gnera ; & connoillànt quil eft homme de fen- 
▼ice , ayant moyen pour vous en faire ^ je ne 
craîndray poiilt à vous fupplier très-bumble*^ 
ment luy vouloir continuex les dons que vous 
kiy ave^^ fait». Ëx ce luy accroiftra de njus 
en plus la bonne volonté & afFe<^' 
.a^à voftre fervîce, 

. Jtfpere envoyer ung dé ces « \ 

Gentil-Borame devers Voftre IV- - v: . fir 
♦vous faire entendre plus amplemen. 
Cependant il vous plaira de luy efcrip^e^ôc 
laflfeurerque vous voulez tenir voftre parole. 
Ec fur ce, je prieray^ le Créateur, Sire-, 
.maintenir voftre grandeur en toute profpé- 
lîfé , très heureufe & très-longue vie. 

jPtf Perigucux ^ce xy^. de ^anviep ISZS^ 
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LETTRE XCI. 

JDfè Seigneur de B ourdeille à la 
Reyne-Mere^ efcripte le 15 de Janvief 

Ï575- 



M 



A D AM B| 



Vous fcavez que , du temps du feu Roy 
voftre fils , je vous ày efcript plufieurs« fois 
le bon devoir que fàifoieni les Srs. de Raf* 
tigniac au fervice de Vos Majedez , defquels 
jen avois cousjours trente ou quarante che* 
vaulx pour my fecourir toutes les fois que 
je leur ay mandé : & aufG en ma ftveur luy 
avie^ ontîDué le don de TAbbaye de la ChaA 
w. iqui^eft une Abbaye qui ne vaolt pas 
huift ou neuf cents fifancs; laquelle defpuîs 
CVe^oy 11 y a confirmée, & ycelle defpuis 
red:> ( à ung aultre , comme vous pour- 
rez voir par les Lettres que jefcrips à Sa 
IVlajefté. Ec rec<mnoifIanc quil vâ de fi bon- 
ne aâêétion au fervice de Vos Majeftes, je 
vous fupplîeray tfès-humblemem. Mada- 
me, luy tenir la main, affio que le Roy, en 
voftre àveur, luy continue le don de la- 
dite Abbaye : & il fera tenu toute fa vie 
k prier Dieu pour voftre profpérité & faa- 
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té 9 comme auili je fais dauffi grande affeo 
tion que je fupplîe Je Créateur, Mada- 
me, vouloir maincenir voftre grandeur eo 
toute profpérité très - hcureufe & très • lon- 
gue vie» 

De Periguâux^ a «r«. de Janvier 



LETTRE XCTI. 

Du Seigneur de Bourdeille au Rùy 
HEi^RrlII^ envoyée par PhilippeSy U 
;^5 de Janvier 1575. 

3 I R £) 

Les Maire & Confuls de cefte Ville de 
Perigueux neuflèhc pas tant demeuré à en* 
voyer devers Voftre Majefté , neuft efté que 
je les en ay tousjours gardé pour lefpéran- 
-ce que javoîs de y aller tnoy-raefine, & de 
les y mener de jour à aultre , fi le temps me 
kuft pu permettre ; pour vous faire entendre 
la bonne volonté qmls ont de demeurer vos 
très-humbles & très-obéyflants ferviteurs & 
fubje£ts : vous afieurant. Sire, que je lés 
ay tousjours connus tels & fort prompts à 
fxecuter ce que je leur ay commandé pour 



!2W Lettres d'André 

voftre fervîce. Mais craignant que vous ruP» 
fiez marry de quoy ils ont tant tardé à faire 
kurdebvoir, ils vous envoyant ung dentre 
eux, pour vous offrir & remonftrer comme 
de tour temps ils ont efté aux Roys vos pré*- 
décefleurs, & très- fidèles à la Couronne, ce 
qiiils veulent continuer ; vous fuppliam très- 
humblement, quil vous plaife les recepvoip.^ 
& leur confirmer les privilèges que vos pré- 
diéceflèurs leur ont donnez, & leur accor- 
der & oftroyer la requefte quils préfente- 
ront à Vos Majeftèz. Et fera de plus en plus^ 
augmenter le bon vouloir quils ont à vous 
faire très-humble fervice. Sur ce je prieray 
le Créateur, Sire, maintenir voftre autho- 
isicé & grandeur en toute profpéricé très- 
fieureufe, & très-longue vie». 

, De Perigueux^^ ce xxv^i de Janvier 



LETTRE XCIII. 

JDu Seigneur de Bovrd bille àlaRey^ 
ne-Mers y. 



M 



A DAME,. 

He Maire & Confuls de PéngueuX' e&i 
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voyenc devers le Roy lung dentre eux , pour 
luy offrir, & à vous aufli, leurs biens & vies 
pour le fervice de Vos Majefïe^ , comme 
vos bons lUbjefbs & fidèles ferviceurs. Les 
ayant tousjours connus tels , & fore prompts 
à exécuter vos commandements , jen ay eP- 
cript \ Sa Majefté, comme pourrez voir, & 
vous fupplie très-humblemenc, Madame, 
les ayder & fàvorifer , affin quils obtiennent 
ce quils demandent par leur requefte, qui 
eft très - raifonnable , & fera tousjours au- 
' gmenter le vouloir & bon zelle quils ont au 
fervice de Vos Majeftez. Sur ce, je prieray 
le Créateur, Madame, maintenir voftre 
grandeur en toute prolpérité très- longue & 
beureufe vie. 

De Perîgueux , le xxvt. jour du mois 
Je Janvierisys. 



LETTRE XCIV. 

Du Seigneur de Bourdeillb au Roy 
Hsi^RT III ^ envoyée par Mr. 4e 
Branthomey le 30 de Janvier 1575. 



s. 



RE, 

Jay receu k Lettre quîl vous a pieu raef» 
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çripre , dattée du vingt-cinquiefine Décem* 
bre dernier, enftmble la commiffion que ma-* 
vez envoyée pour lencrècenenaent de fix 
cents bommes de pied, ordonnez à la garde 
' de ce Pays poar quatre mois, & auffi pour 
mon entretenement, ou de celluy qui de- 
meurera icy en mon abfence, qui fera le 
Sr. de la Saux , comme il vous a pieu de le 
commander , lequel je y laiflèray inconci- 
oenc que jauray receu voftre refponfe fur la 
defpefche que jay envoyée devers vos Ma- 
jcftez. 

Et quant à ce que vous me commandez 
de tenir la main pour faire payer les deniers 
que Monfeigeijr de Montpencier a impofé 
fur le préfent Pays , jen ay eu la moitié , & 
on eft après à lever le refte ; mais la pau- 
vreté de ce Pays efl: fi grande , quon ne peut 
eftre payé, tant de lordinaire que de les- 
traordinaire , parce quil a efté levé fur le-diéi; 
Pays foixante ou quatre-vingts mille livres 
depuis le commencement de cède guerre ^ 
oultre ce qui a efté pillé & defrobé ; & pour 
ce auflî que les ennemis détiennent & occu- 
pent la plus grande & meilleure partie dy- 
celluy pays. Mais sil vous plaifoit le favori- 
fer & ayder dune Compagnie de vos Ordon- 
nances, vous le jetteriez dune grande partie 
de toutes fes miferes & pilleries , & la-diAe 
Compagnie tiendroit la main à .faire payer 
?os impolidonsi car vous fçavez, Sire, 
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queftakit defnué de forcei comme je fais, que 
je ne puis remédier ï tanc dalF^ires & in* 
çonvénîents. Jen ay fi fouvenc efcrîpt au feu 
Roy voftre frère & à vous , que je crains 
que vous direz que je fuis importun. La Rey- 
ne vous cefmoignera du cour, M^s je ne puis 
moins faire que cela pour le deub de mon 
eftac , duquel il vous a pieu mbonorer^ & 
lequel jexerceray fore fidellement & de bon 
cœur. A cette caufe. Sire, je vous fup- 
plieray crès-humblemenc, quil vous plaife y 
penfer. 

Jay auflî mandé (buvencefois, tant au feu 
Roy quà vous, de quelle importance eft la 
Ville de Bergerac, pour eftre. affilié là-où 
elle eft, queft à vingc lienesde Moncauban, 
IVoù les aflèmblées fe fonc de Languedoc , 
Provence 9 & Dauphiné : & à la faveur dtt« 
àvSt Bergerac, ils fe peuvent joindre avec 
ceux d'AngouImois , Xain^onge, PoîAou, 
Bretagne, & aulcres lieux circonvoifins,veu 
que la-diéte Ville neft quà trence lieues de 
la Rochelle, qui vous eft un grand préju<» 
dice pour voftre Duché de Guyenne, qui 
eft grande , & ayanc force noblefle & gens 
de pied, defqiiels vous pourriez plus ayfé«f 
ment vous fervir^ fi lediA Bergerac eftoiç 
en voftre obéyiTance : à quoy vous pouvez 
, remédier par le moyen d^s forces de Mr«. 
de Moncpencier , tant de gens de cheval 
que de pied, & laralIjBrîe couceprefte à ipar«» 
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cher , & ne luy fàuldroic que munitton pour 
h-diâe artillerie ; & en ce Carefme prochain^ 
on la pourroit vemr adàîllir & prendre $ 
dautant quelle nefl: «encore fortifiée comme 
il fkit, & fermée de foibles murailles. 

On me pourroit dire quîl ferort nécef- 
faire de nettoyer plufto(l la Xainâonge de 
Pons & Boutevriie. Mais je refpondray fur 
cela , quon aura auffi-tdl pris le*diél Ber- 
gerac que ceux-là, <)ui vous ^11 cent mille 
fois de pkts grande importance; & l'ayant 
remis à voftre dévotion, Pons & Boucceville 
feront plus ay fez à prendre, parce t^ih ne 
pourront efire fecourus, favorifez de cepaf- 
fage de Bergerac. Vous (çavez. Sire, & 
avez veu la commodité des Pays , & fi vous 
y faites venir le Seigneur de Montpencier& 
fes forces, vous ferez deux cbofes. Car vous 
prendrez la-diâe Ville, enfemtyle tous les 
aultres forts quils tiennent en Perk;ord , 
Agenois, Quercy, & Bourdelois ; & par 
ainfi deflivrerez tous ces Pays dune grande 
captivité , vous afieurant que les ennemis 
lèvent fur lefdids Pays tous les mois piu< 
de deux cents mille lirves, fans les larcins 
& pilléries quils y font ordinairement : & 
mafleure que ces Pays -le vous ayderont de 
ce quils pourront pour fecourir voflre-diâe 
armée , mefme ce préfènt Pays de Perigord ; , 
& connoiflrez quils nefpargneront» ny vies, 
ny biens pour ce faire : & fi larmée mar^ 

che 
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che de pardeck, les opinions de plufieurs 
changeront; mais au contraire, (î vous leur 
baillez loyfir de fortifier cette Ville, ceferi 
une féconde Rochelle; de forte quil$ fonc 
eltec, que fi la paix fe fkic, cette Ville -là 
leur demeurera , & ont fait faire des ca« 
Dons & de longues collevrines. 

Mon frère de Branthofme s'en va devers 
Vos Majettez, lequel vous dira bien ample- 
ment tous les affaires qui fe préfentent en 
ce Pays > & les particularitez è quoy il ett temps 
que vous remédiez. Entre aultres chofes, 
il vous difcourra du faiét du Sr. de Ratti* 
gniac , duquel je vous efcripvis dernièrement , 
vous fupplianc très • humblement le vouloiri 
contenter, & leur donner TAbbaye de laChaf- 
tre 5 en la façon que vous donnaftes celle 
de Pouilhac contre le Comte de Loufun, & 
donnerez récompenfe ^ laultre ,& leur au- 
gmenterez tousjours le cœur de plus en plus à 
vous taire très-humble fervice. . 

Sur cela je prieray le Créateur, Sire, 
maintenir voftre grandeur en toute profpériti 
très-heureufe, & longue vie. 

De Perigueux ^ u xxx^. jour de Jmnisr 
Tême XF. K 



âi8 Le.ttres d^ André 



LETTRE XCV. 

Dû Seigneur de Bourdeills à la 
Reyne^Mere^ efcriptc te 30 Janvier 

Ï575- 

jVLAdam^, 

Jay receu la Lettre quîl a pieu à Vollre 
Majellé mercripre » en(èinble la Lettre du 
Roy , lerquelles je^écuteray de poinA en 
poinét fort fidellement. Jefcrips à Sa Majefté 
bien amplement des afiàires qni fe préfentenc 
en ce Pays, & quileft très-néceOàire de y 
remédier biencoft. 

Mon frère de BnKmhofme sen va devers 
VosMajeftez, lequel vous dircouna bien au, 
long , tant du général que du particulier. 
Je vous fupplieray très- humblemàit^y Ma* 
» AME, de favorifer les Srs. de Raftigniac k 
obtenir rAbbaye de la Chafire , quilavoic pieu 
au feu Roy leur donner par voftre moyen : 
& vous les obligerez grandement à vous &ire 
très - humble fervice 9 vous allèùrant qmb 
en ont bien le moyen , & les y ay trouvez 
tousjours fort affeétiomiQZ ^ comme je vous ay 
mandé plufieurs fois. Sur cela je prieray le 
Créateur t Mapamk» quil veuille mainte- 
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nir vofiie codeur en toute pro(périté très- 
longue & très-heureufe vie. 

De Perigueux^ tt xxx*. jùur de Ja$h 
vier 1575. 



LE TT RE XCVI. 

Du Roy Henry m ^ au Seigneur de Bo £/Jt- 
DEiLLBy efcriptek 16 de Janvier 157$^ 



M 



R. DE BOURDËILLS9 



Je vous ay envoyé la commif&on néceOairé 
pour lever le payement des trois Compagnies 
quifontentretenuesenPerigord^ par laquelle 
jay auID ordonné ung bonnSe appoinâemenc 
pour celluy que lamerez dedans la Ville de 
Perigueux en voftre abfènce; fi-bien que fè^ 
rez maintenant facisfiût pour ce r^ard. 

Je fuis bien «ayfe quayes envoyé h moiï 
coufînie Duc de Montpenciâr. les fept mille 
livres qui avoient efté impofées fur le Payd 
par Ton ordonnance; car il avoit fait eùzu 
Quant à Temretenement des Chevaux -lé** 
giers que vous avez aflèmblez , je ne . puis 
donner dicy daulcre provifion , & mefinet 
fur les deniers de mes Tailles , que de vôu} 
renvoyer à mon coniinle IVbrefchal de Mûm* 
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hxt , pour ce que je luy ay entièrement dé- 
lailfè les-dlAs deniers. Vous retirez doncques 
vers luy, affin qui! y pourvoie fuivant Je 
pouvoir quil en a. A quoy il ne fera refus 
dentendre , ayant \ préferit entendu mon in* 
lentîon fur (on Gouvernement.^ 

Pour ce qui regarde les fraîx qui ont efté 
faiéls pour la repritrfe des Chafteaux de la 
Chapelle & de Wert, je feray voir dans 
mon Confeil Teftat que men avez envoyé , 
pour après en élire ordonné ce que raifon. 
Quant eft du Chafteau d'Aubeterre, jay veu 
ce que^Chamberlanne menefcrîpr. Il dit avoir 
augmenté fa gamifondu^diâ Chafteau dau- 
tant quil a connu qull eftoit néceflaire de 
k faire , & demande deftre rembourfô de 
ce quil a mis pour lentretenement de la- 
diâe augmentation , laquelle , puifquil la faite 
fans mon commandement , ny de mes Lieu- 
tenants- Généraux , il me femble raifonna- 
ble quil en fbit dreflë. Pour cefte caufe , je re- 
mettray à pourvonr à cela, quand jauray eflé 
mieux informé desr cho&s , comme jefpere 
eftne par vous ii voftre arrivée. Cependant» 
voua devez retter avec vous le fils de la 
Vifcomceflè d'Aubeterre, fuivant loffre que 
jay entendu quelle vous en a quelquefois 
ftiie , quand ce ne feroit que pour linftituer 
€Oinme ii doit élire. 

Je renvoyé le Lieutenant de Poiftoo vers 
ttOn coufin le Duc de Monrpencier , luy 
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ayant donné chargé de vous coromoniquer 
mon intention fur une Lettre que je voué 
ay efcrîpte par luy, & pour ce je ne vous 
en feray répétition par la préfente. Priant 
Dieu , MonGeur de BourdeOle > vous ai^jr 
en fa garde. 

Efcript l Romains , le xyj*. jour 4e Jaa- 
^r 1575. 

Signé Hz'tHKY. 

Esplus bas y DzNz VF y PL LE. 



LETTRE XCVIL 

De la Reyne - Mere^ au Seigneur db 
BouiLDEiLLE y efçrtptt le 16*. jour 
de Janvier 1575. 



M 
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Pour refponfe à voftre dernière deTperdie, 
le Roy MonGeur mon fils fe remet en par* 
cie fur ce quii vous a mandé par Tes précé- 
dentes , efpérant que les aurez de préfimc 
reçues ; & par celle quil efcript pnifencei^ 
ment, il vous fait fi amplement enieqdre fou 
intention, que je ne vous eti feray redite. 
Seulement vous prieray dembraflèr toosjoua 

K ig 
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«outcequi ftra en Ton fervice, comme de fii 
charge qml vous a donnée, félon qne avex 
accooflumé , & qu'il Te promet de voflr» 
affeétion. Priant Dieu, Monfieur de Bouf» 
d^Ie^ vous avoir eo fa garde. 

E(cript à Romains, le xyi\jour «fe Jaot 

;^tor 1575- 

4i^^ Sigoé Catherine^ 
Ei plus basy ia Nbufvili<&« 

LETTRE XCVia 

3>u Seigneur de Bovadbjllb au Rxf 
Heu^b^t'UI^ efçri^te le ^ 4^ Février 
IS75- 



w) IAS9 



Jay recea la Lettre quil vons a pleo mef- 
cripré dactée du feiziefrae jour de Janvier 
dernièrement paflë, & tout incontinent jay 
envoyé devers le Su Marefchal de Montluc 
içavoir sil me vouloic bailler deniers pour 
Tennetenementdes Cbevaulxlégiers? Lequel 
die Sr. Marefchal eft allé affiéger leChafteau 
^ Madelbian près Agen , qui eft à Mon- 
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fieur TAdmiral ; & à ce matin jay eu adver- 
dflèment de deux diveirs lieux i que Langoy*» 
ran eftfoityde Bergerac avec toutes fes for- 
ces pour saller joindre avec les Vifcomtes 
de Gourdon & Lavedan & le Sr« d'Oros» 
qui sallèmblent pour eflàyer de lever le fiege 
deMadelhian. Le-diél Sieur Marefchal ayant 
fceu cela , à fait retirer fon artillerie à Âgen , 
& a laiflè les gens de pied devant le*diét 
Madelhian qui font à la fape, & a prias le 
demeurant de iès forces , & seri va trouver 
les-diâ:s ennemis , pour les combattre si! peut. 
Quant au faîft d*Aubeterre , jefpere fça<- 
voir la vérité du tout bientoft, & ne fauN 
dray de le vous faire entendre x & pour le 
re^rd du fils aifné du-diâ d'Aubeterre, il 
a demeuré avec moy toutes ces guerres, & 
porté les armes pour voftre fervice, délibé- 
rant rhabiller les fautes que fon père à fai« 
tes, par te moyen du lervice qui! vous faira# 
comme je lay mandé au feu Roy voftre frè- 
re ; & kvois prié de le prendre à fon fervi^' 
ce 9 ce quil maccorda. Je vous en fis pareille 
requefte & fupplication, par une Lettre que 
je vous ay envoyée depuis voftre retour & 
advénement : & dérefchef je fupplie très- 
humblement Voftre Majefté de le recepvoir; 
& feroit une grande charité de remettre fa 
maifon en fon entier, qui eft une des meil- 
leures maifons en voftre Duché d^Angou* 
lefme. 

K iv 
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Ëc quant à ce que me mandez, quavez 
cpmmaiiâé au Lieutenant de Poidlou de me 
communiquer de & n^ociation, & de map- 
porter des Letnres de vous, je nay ouy en- 
core aulcunes nouvelles de lay, G*non quon 
dit quil eft avec Monfieur de Montpencier. 
Le Doyen de Poiâters eft de retour, lequel 
ma difcouru bien amplement de tout. Incon- 
tinent que jauray fceu de^ nouvelles du-diét 
Lieutenant, je ne fàuldray de faire ce qui fe 
préfentera pour voftre fervice de par-deçà 
fort (idellement. 

Jay entendu que mon-diâ Sr. de Mont- 
pencier sen va à voftre Sacre. Mais il me 
femble , Sire, que vous luy debviez man* 
der de fuivre fa fortune avec fes forces > & 
venir en ce Pays; vous afleurantque silfuft 
venu incontinent à LuGgnan , fe planter à 
Cognac ou à Angoulefme , il euft fort ef- 
conné vos ennemis ; car la préfence de lay 
feul vâult plus que dix mille hommes, par 
la créance que vos bons ferviteurs ont ea 
luy , connoiflSins la fidélité quil a à voftre 
Couronne". Par quoy je vous fupplîeray très- 
humblement , S I RE^ de nous le renvoyer le 
pluftoft que pourrez , & ferez beaucoup pour 
le bien de voftre fervice, & pour voftre Du- 
ché de Guyenne que je vois bien brouiller. 
Et me femble que ne fcauriez mieulx faire, 
^ue de lenvoyer pour commander & obvier 
jux jalpufics de tant de petits Lieutenants ^ 
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de Roy , & tant de grands Seigneurs de ce 
Pays, qui ne faironc point difficulté de luy 
obéyr. Aultrement vous ferez tousjours i 
recommencer* 

Je vousay mandé par mon frère de Bran- 
thome de quelle conféquence eft h Ville de 
Bergerac, je vous prie y penfer , & mettre 
ordre en cela de bonne heure &âuUres cho' 
ks qui touchent voftre Eftac Javol^ envoyé 
devers Medicurs les Comte de Ventadour âc 
Vifcomte deThurenne , pour (çavoir de leurs 
Douvellçs. Le-dL£t Sr. Comte me manda ,,que 
venatit à Brive , ledi£t Sr. Vifcotnce envoya 
devers luy le prier quils parliilèntenfemble, 
comme ils bnt fait; & que le-diâ Vifcqmte 
lUy avoic dit, que le lû'uit quon avoit fait 
courir de luy, eftoit fauJx, dautant que ja- 
mais il navoit eu volonté deftre aukre que 
ivoftre très-humble & fidde fubjeâ; & œea 
a efcript autant. 

Quant à vos Pays de Xainâonge & de 
Angoulmois, on ne bouge rien encore, ny 
en ce Pays* Le Sieur BeaUregard fait ce quU 
peut pour rompre les defleins des enneinis 
en ce Pays. Vous ferez bien de iuy efcripre 
& aux aultres Seigneurs de ce Pays qui vohs 
font bons ferriteurs, de ne bouger du Pays , 
a(En que Ion y foit plus fort, û les ennemis 
vouloient y entreprendre quelque cfaofe« 

Voilà tout ce que je vous puis mandet 
ftouf le prêtent. Sçr ce je prieray le Cré^r 

K V 
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teur, Sire, quil veuille maintenir voftre 
grandeur en toute profpéricé très*longue & 
uès-heureulè vie. ~ 

De Perfgueux^ ce jx^. de Février 1 575* 



LETTRE XÇIX. 

Du SeigmurdeSouRDBiLLB^ au Roy 
Henrt III^ envoyée par le Sr. Sb^ 

Périgord le 11 dje Février 1575. 



Je vous fis hier matin une dëlpefche, par 
hquelie je vous fais entendre toutes les a& 
Jàires: qiii fe ppéièntoient en ce Pays. IVIais^ 
defpuis, jay entendu que Langoyran^ avec 
le Wcomte de Gourdon , le» Baron d'O* 
ros, Savaâlian, Vivans, & plulieurs aultres^ 
& lews forces ^ font revenus de lever le liè- 
ge de Mr. le IVbrefcbal de Monilûc de de^ 
Tant Madelhian y daucant qnils efloient beau* 
f oup plus fora ^ue luy ; & font à Berge^. 
rac, & leurs troupes logées deçà la rivi^e de 
Dordoigne autour du«oiâ Bergerac , s^ane 
un canon & quelques petites pièces de canoh 
pagne, quele-£â Langoyran a &it &ire ea 
hrëO^ Ville de Bergerac >& avec cekveiv>; 
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lenc tenir la campagne, & accaquer quelques 
pecics Cbafteaux dicy autour, comme ils^ en 
font courir le bruîr. Pour à quoy obvier, - 
jaflèmble tous mes amis de la Nobleflè de 
ce Pays , lefquels jay mandé de me renir 
trouver icy. Jay auffi efcripc aux Sieurs de la 
Vauguyon & des Cars , & les prie de me 
amener tous^leurs amis, mefme le^diét Sr. 
des Cars qui à fa Compagnie toute' prefte* 
Quant aux forces ordinaires de ce Pays, je 
nay que les fix cents hommes ordonne^ pour 
la garde des Places fortes dycelluy , lefq'uete 
neHiffifent encore a'flèz pour les garder, pour 
autant quil y a beaucoup de Places, & de 
grande importance. Quant au refte, je nay 
que cinquante chevaulx teb quels, defqtiels 
jay donné la charge au Sf^de Pàllyé, qui 
eil frère du Sr. Aluer; encore oe ^y-je sH» 
feront payés^ 

Quant k moy , je yoûs fopplie très-hum^ 
blement. Sire,, vous allèurer que ie nef- 
pargneraynyvîey ny bien, pour faire çon* 
noiftre ledefir que jay à voftre fervice. Mai^^ 
fi vous nenvoyez Monfieur de Monrpencier 
.încondnent de par-deçà, ce pauvre Pays de 
Guyenne aura \â&ï des affaires; car leis en- 
nenws y font cfe grande* menées, & le temps^ 
•sapproche auquel ils fe veulent eflever tout 
S on coupv 

. On die que vous faites force Commandiç- 
ce&à voftre Sacre,; pour récompenfer vo» 

Kvj 
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Serviteurs. Vous fçavez , S i re , que de loog- 
temps je fuis du nombre, & fort fidèle, & 
defpuis que mavez cousjours fait ceft hou* 
neur que de maymer. A ce coup , faites- 
tnoy connoiflre que les fervices que je vous 
«y faits, vous font agréables; vous afleurant 
que cela & mes aultrés «moytns font def- 
diez à voftrefervice. Il vous plaira avoir fou- 
venance de ceux de Raftigniac, pour lef- 
quels je vous ay efcrips cy-devanr. 

Le Sieur de Perigord sen va de par-delà t 
lequel vous dira bien amplement & fidelle- 
ment toutes chofes; car il a tousjours elle 
fort fidde ferviceor à vofire Couronne Je 
vous ay plufîeurs fois mandé comment le St. 
Puymartin^ qui commande en mon abfence 
en Sarladois, fait fort bien fon debvoir; & 
vous reCponds que ceft un fort homme dé 
bien & d'honneur, nayant chofe en ce mon- 
de tant en recommandation que le bien de 
voftre fèrvice. 

En faîfant cefle Lettre , jay eflé adverty 
que la Noue fe veult joindre avecle-^îftLan- 
goyran. Silefl ainfin y je croy quen brief ceux 
que fçavez,/e efleveront sils en ont envie; 
Barce que jay efté adverty quils ont ung rendez* 
vous duquel le jour sapproche. Si ceft orage* 
I]é tombe en ce Pays, je nay puillànce ny 
moyen pour le fouflenir, parce que mor- 
diét Sr. de Montpendcr a envoyé toutes fes 
forces au Sn de KuSkc , lequel jay adverty 



DE SôtritDSiLLM. aaç 

de tout cecy. Je ne (çay sil men defparcira* 
Vous (çavez que les Gouverneurs des Pro- 
vinces ne (ê veuienc desfouraîr de leurs forces , 
craignant que Torage advienne fur eux. Jay 
mandé à Monfieurle Marefchaldé Moncluc 
de roenvoyer de la Cavallerie : maisjepenfe 
quil ne men envoyen point; parce que les 
ennemis font plus forts que luy. Je vous ay 
mandé pluiieurs fois, que je nay point de 
forces pour leur refifter : & il y a un an eivier 
que je fuis en cette façon icy, & tousjoursà 
mesdefpens. Sil vient quelque inconvénient 
au Pays 9 je vous prie ne vous en prendre à 
moy : car pour mon regard , je ne my efpar* 
gneray eo façon quelconque. Je vousfupplie 
encore un coup y penfer, & fur- tout nous 
envoyer Moniteur de Montpencier de par** 
deçà : auhrement vos affaires sy porteront 
fort mal. 

Sur ce je feray fin, priant Dieu , SiireC 
quil veuflle maintenir voftre grandeur en tonte 
profpérité très longue & heureufe vie. 

De PerigtêeuXy ce xj\ Jour de Février 



\ 
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L E T T R E C 

Du Seigneur de Bourdeille^ à la 
Rey ne-Mer e^ envoyé par le Sr. de Pti 

rigord, le ix de Février i575. 



Mada 



ME. 



Sen allant le Sr. de Përigordde par-dclï,. 
p nay voufu faillir defcripre au Roy bien 
amplement des affaires qui fe paflem: en ce 
Pays. Le-diâ Sieur de Perigord vous e» 
difcourra fidellement, & le pourrez auiBtt^ 
tendre par la Lettre cpje ^fcrips à Sa Ma^^ 
jefté. 

Je vousfoppReray très- humblement , M A^ 
pAME^ avoir fouvenance des Srs. deRai& 
gniac, lefquels ont tousjours efté fi fidèles 
ferviteurs i Vos IVbjeftez. Jay entendu que 
le Roy fait forx:e Commanderies pour ré* 
compenfer âes ferviceurs. Vous içavez quil y: 
a long-temps que je fiiis du nombre & des 
plus fidèles. Par-quoy je vous fiipplie tiès- 
humbîement, MADAM&^efhe mon advocate 
envers Sa Majefié, affîn que je ne demeure 
oubIyé«. Mais fi Sa-diâe Majefté men vouloir 
croire, il ne fsdtok encore les-diâes Con> 
manderies : car lien mefcontentera deux ixuUe 
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pour en contenter deux ou trois cents, & 
fans cela il y en a aflè2; de mal*contents » & 
ne fçay pourquoy. 

S ur ce , je prieray le Créateur^ Madame, 
quil maintienne voftre grandeur en toute 
profpérité très-longue , & très-heureufe vie. 

De Perigueuxy ce xj\ de Février 1575. 



LETTRE CI. 
Du Roy Hb NRT III ^ au Seigneur âe 

BoURDÈlLLEy 
rrlR. DE BOURDEILLE, 

Vous entendrez par le Sn de la Haye , h 
Téfolution que jay prinfe pour faciliter la paix» 
>ayant advîlë denvoyer devers mon coufin le 
DucdeMontpencier le Sr. deMondieville, 
pour luy Êire entendre mon intention. 

Quant au Médecin Lamoureux duquel ma- 
ye^ç&ript, jay mandé au Sr. de laCbapelle 
Logieres de te faire deHivrer sil a efté prlns 
pour efchange de TAbbé de Montiemeuf» 
Et pour le legard du Sr. de Bru2selles, jay 
ord<Miné qiril fera remis entre les main» de 
mon coufi0ile IVkrefctrà de Monduc, pour 
.en eftre fdâ ce que de rairon , nentendant 
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quil foit conrrevenu \ mes Déclarations. Je 
|îrie Dieu, Alonfieur de Bourdeille, vous 
avoir en fa garde. 

Efcripîà Avignion , le viy. de Janvier 1 575. 

Signé Henrv. 

. Et plus baiyDZ Neuf VILLE 

LETTRE CIL 

Dé la Reyne-Mere au Seigneur deBouif 
VÊjLLSf efçripte U i5 de Janvier 
«575- ' 



M 



It. DR fioURDEILLE, 



. Pottr refponfe \ voilre dernière deipef* 
che, le Roy Monsieur mon fils fe remet en 
panie fur ce quil vous a mandé par Tes pré- 
cédentes ; efpéranc que les aurez receues 
préfentemeot : & par celle qui! vous ePcripc 
ié préfem , il vous fiut fi amplement en- 
cendre (on intention, que je ne vous en fe- 
itiy redite. Seulement vous prieray dembraf- 
ier tousjours tout ce qui fera de fon fervl» 
ce, & de U charge quil vous a donnée^ le- 
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loo quavez accoatumé, & quil (è promet 
de voftre affeftion. Priant Dieu, Monfieur 
de Boordeille , vous avoir en fa garde. 

Efcripc \ Rouan , le xvj*. de Janvier 1575. 

Signé Ckthzkita^. 

Et plus bas ^ DE NEUFVILLBi 

,• LETTRE cm. 

Du Roy Menrt III ^ au Seigneur de 
BouADBjiLBy efcripie le 12^. jtniriàe 
Février 1575. 

xVIr. DB BoUROfilLLEy 

Oultre le contenu en voftre Lettre du 
quinziefme du pafle, jay veù bien pardcu* 
liérement par le mémoire qui laccompagnoic^ 
combien vous vtfus rendez curieux obferva* 
teur des aftions de vos voifins, qui ne vous 
peut partir que de Tabondance du cœur & 
aflfeétionque vous defirez au bien de mes af- 
faires & fervice, ce dont il me demeuré 
ung fingulier contentement, & la volonté 
de vous le tefmoigner , soffrant Toccafion. 



â34 Lettres d^ André 
Ayant pottrvea aux advis que vous medoif- 
fiez, par les moyens qui mont paru plus pro- 
pres^ avec leiquels je vous prieray y avoir 
tousjours tacitement & couverceroent lœil « 
affin que ii les choies prenoient de ce codé 
fuccès contraire , vous my puifEez , avec mes 
aulcrés bons fubjeAs & ferviteurs de là, ren« 
dreJeferWce que jen attends, regardant bien 
néannnoins de ne rien aigrir, ains y procé» ' 
der dexuiement, ainfln que vous connoiHèz 
le &i&i & matière le deGrér. 

Au demeurant , je ne penfe point avoif 
révoqué ma volonté, & la difpofitioii que 
vous me mandez avoir faifte de TAbbayede 
la Cbaflre en faveur du Sr. de Raftigniac, 
ains fuis en voloûié de le reconnoiftre plua 
avant, quand la commodité le permettra : 
mafleurant auffi , quil ne fè dégouftera do 
me continuer le fervice quil ma cy-devanr 
ûit, ains que de bien en mieulx il y voudm 
perfifter; à quoy je vous prie le confoner^ 
& faire rendre la Lettre que je Iny efcrips à 
celle fin. Priant fur ce le Créateur , Monfieur 
de Bourdeille, vous avoir en fa fainéie & di- 
gne garde. 

Efcript à Rbeims, le xij*. jour de Fé* 
▼lier 1575. 

. ^ Ainfin (igné Henry» 

Et plus kasyFizzii 
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LETTRE CIV. 

Su Seigneur de Bourdeîilè au Roy^ 
envoyée par F Homme de Mt. de Cri» 
gniols^ le S de Mars 1575. 



s. 



R £, 



Jay iweu la Lettre qùfl a pieu à Voftre 
Majdlé mefcripre le doiusiefme du padS, & 
fuivantyceUeue fàuldray dobéyr à vos com« 
maudemencS) & avoir lo&il en tout ce c^ui 
concernera voftre fervîce. 

Je nay MIy denvoyer incontinent au Sr. 
de Raftigniac les Lettres que luy efcripvez, 
qui efl en fa maifon^ mayant aflèuré que fon 
principal defir eft de fe continuer en voflro 
fervice; & penfe quîl sy eraployera pourlad- 
venir de meilleur cœur que jamais, voyant 
la bonne volonté quavez de luy faire du bien. 

Quant à ceux que Tçavez^ils ne difent 
mot. Tout aufiî-toft que jay entendu que le 
Sn de Rufièc venoit du cofté de Bourde- 
lois avec des forces , je me fuis acheminé 
jufques à Roche-Chalays , qui eft hors mon 
Gouvernement, pour parler à luy, & luy 
oiTrir tous mes moyens pour le fecours de 
larmée i layant a0èuré que tous ceux de mon 
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GoQvernemenc sefforceroîenc de couc ce qùil 
leur feroic poffible poar luy ayder. Ec le 
troQvis çn déKberadra daller afliéger Caf- 
cillon, dautanc que MefOeurs de Bourdeaux 
luy avolenc pnmiis munitions & toutes aul- 
très cbofès requifès pour ce faire; veu que 
le diét Caftillon ell de grande imporunce \ 
la*diâe Ville de Bourdeaux , & à tout le 
Pays. Si eft-ce que je peufe quil fe fera 
battre. 

Ayant quitté le diét Sr. de Ruffec , jemen 
revins à Monpaon , qui eft un paflige fur la 
rivière de Lifle fur le bord de mon Gouver- 
nement, pour attendre- là que larmée euft 
paflè la rivière de Lifle pour aller au-diél Caf- 
tillon.. Mais le diélSr. de RuSec më manda 
quil avoit eu advertifllèment comment la Noue 
eftoit forty de Pons, & éen alloit palier en 
Pbiftou, pour aflèmbler tant de forces quil 
pourroit, affin de fe venir joitidre à Langoy* 
ran. Qu*a efté caufe que je men fuis venu 
en ce lieu , pour advertir les Srs. de la Vau- 
guyon, des Cars, & de Vantadour, comme 
efhns des principaux de tout ce Pays ;& les 
ay prié dallëmblerle plus de leurs amisquib 
pourront, & de fe tenir prefts pour mar- 
cher, fi de fortune lediA de la Noue st« 
cheminoit en ce Pays, affin de lempefcher 
de fe joindre avec le-dift Langoyran. 

Quant au Sr. Marefchal dé MontTuc , il 
ma mandé, font bu* A ou dix jours p:dlczt 
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quil faifoic aÛèmbler à Mouflàc , au quacriçf* 
me jour de ce mois^Ies Séoefchaulx de Rouer* . 
gue, Quercy^ Agenoîs, Perîgord, & aul- 
cres Pays, pour arregarder les moyens quils 
peuvent porter pour fouldoyer une petite 
armée quil veulc drefler, affinde prendre les 
forts que les ennemis tiennent dans le-diét 
Pays. Et me prioîtde y aller; ce que je nay 
pu faire, parce que Langoyran avec quel- 
ques forces eftoit en campagne : & daulcre 
part, jatcendois la refponfe du Lieutenant de 
Poiétou, félon que maviez commandé. 
. Jay mandé au Sr, Marefchal la volonté 
du dift Sieur dé Ruffeç, lequel luy efcrîpc 
auffi de fa part, & le prie de venir de par- 
deçà. Je ne fçay quil fera. Je vous ay efcript 
plufieurs fois comme il eft très-nécelTaire , pour 
le bien de voftre fervice , denvoyer le Sei- 
gneur de Montpençîer en ce Pays, avec ef- 
quipage d'artillerie & munitions néceflTaires, 
pour mettre ce que les ennemis y tiennent 
en Tobéyllance de Voftre Majefté : vous af- 
feurant , Sire, que jamais Toccafion ne fe 
préfentera plus propre pour cet effeét, que 
i cefte heure. Car il y a force Seigneurs & 
Gentils Hommes en ce Pays, qui accom- 
pagneront lé - diét Seigneur de Montpen- 
cier pluftoft que daultres. 

Il ny a aultres affaires qui fe préfentent 
de par-deçà, û neft que le Sr. de Grigniols 
mell venu dire y que le-diâ Sr. de Ruffec t 
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mis garnifon en (a tnaifon de Chalays : ce 
que je trouve bien eftrange; veu que le- 
dift Sx. de Grigniols na jamais ponéies ar- 
mes contre Voftre Majefté : & y a deux on 
trois mois quil vincen cefte Ville faire le (er- 
meut de vivre & mourir pour vofte fervî- 
ce, & denfuivre vos Edifb & commande* 
mènes, sellant retiré avec toute fa famille en 
une lienne maifon qui eft en ce Pays dePe- 
rigord , & y mené la vie la plus paifible 
quil eft poflible. U n» fupplié très-humble- 
ment vous requérir de luy faire rendre fa- 
diéle maifon de Chalays , de quoy je vous fais 
très-humble requefte. 

Sur ce je prieray le Créateur , S i r e , quil 
veuille maintenir vpftre grandeur en toute 
profpérlté très-heiffeuiè a longue vie. 

De Perigueux^ U yiij*. de Mars 1575. 
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Ou Seigneur de Bovrùsille au Roy 
Hbnrt Ulr^efcripH U 12 dcMart 
ï575v 



s. 



RE, 

Je voas fis ooe ddpcTd» le hoiJUefine 
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de ce mois , par laquelle je vous faifois en* 
tendre les affaires qui fe préfentoienc en ce 
Pays ) & comme le Seigneur de Ruffec ef» 
toicvenuducoftédeBourdelois, pour aller 
aflîéger Caftîllon. Mais depuis il a mandé, 
quil sen retoumeroic en Xainâonge , pour 
lever le fîege, que la Noue a mis devant 
Momac. loconduenc quil a efté hors de ce 
Pays, Langoyran & Mooguyon onc t;epa(Ië 
la Dordoigne , pour venir en çà avec leurs 
forces 9 quon eftime à deux mille hommes, tant 
de cheval que de pied, & veulent attaquer 
quelques Chafteaux qui font entre icy & Ber- 
gerac ; ce que je ne peux empefcher , veu que 
te peu de forces que j'ay, & principalement 
de Cavallerie , nayant que cinquante Che- 
vaulx*légers mal montez, & équippez : & y 
a uroismois que je les ay entretenus le mieulx 
que jay pu, en attendant que Mr. le Ma- 
refchal de Montluc me donnafl moyen de 
leur payer, une monftre fur les deniers des 
cailles que vous luy avez ordonné pour fubve^^ 
Qir aux befoings, comme je luy ay efcript, 
& nen ay eu encore de refponfes. Je feray 
contraint de leur bailler congé; car ils mont 
dit réfolument, que, sils nont de largent» 
ils iê retireront. 

.. Jay. demandé au-dîél Seigneur Marefchal 
ijne Compagnie dé Gendarmes ; & çn lieu de 
cela^ U ma envoyé Quatre enfeignes de geni. 
4p pî^ 9 qui nom efié payez il y a fucmois ; 
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&y aung mois quils font en ce Pays^raaii- 

Çsant le pauvre peuple fans y fervir de rien* 
ellemeot qae je fuis contraint de les ren- 
voyer, voyant que ce pauvre peuple eft fi 
ruyné, quil nen peut plus. 

Jay entendu que le Comte de Martinen* 
gue sen vient en ce Pays avec quinze eu 
vingt Enfeignes de gens de pied , & quil 
eft desjà à St. Léonard près Limoges. Ceft 
af^z pour achever de ruyner ce pauvre Pays , 
coteme on en a faiA de mefme en Xainc- 
congé, fans mettre rien k efièâ: pour le bîen 
de voftre fervice : & crains bien que vous 
aurez aflèz dafiaires en toute la Guyenne, 
fi vous ny mettez ordre, pour beaucoup de 
menées qui s*y braflènc, & pour aulcre den* 
voyer un Grand pour commander en ce 
Pays, Mais pour le plus expédient, je vous 
fupplyeiaytrès humblement, Sir.e, défaire 
là paix , & ^voir pitié de voftre pauvre peu- 
ple, qui eft au défefpoîr. On fait courir le 
bruit que Mr. le Marefchal Damville sen 
tient à Montauban. Voilà toutes les aflfai- 
res qui fe préfentent pour cefte heure en 
ce Pays. 

Quant aux miennes particulières , je fup- 
plie très humblement Vos Majeftez ne trou- 
ver point roaulvais fi je vous en parie^; car 
la néceflité my contraint, dautant quil y a 
un an entier que je fuis icy en grands fraix 
& mifes, fans avoir eftac ny demy, ayant 

defpeadu 
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defpendu tout ce que Jay pu trouver fur mon 
bien , cânc pour les^aïïemblées que jay faic 
plufieurs fois de laNohleflè de ce Pays , que 
pour les voyages que jay dreflèz dévers Vos 
Majeftez. Il y a ung Office de Lieutenant 
particulier de cefte Ville qui sen va vacquanc. 
Il vous plaira xne le donner en payement 
des fraix que jay faits. Je penfe bien quil 
y en a qui le vous ont demandé pour don 
gratuit. Quant à moy, je.nele yeux pas en 
cefte façon, G-non enrécompenfe de ce que 
jày defpendu icy pour voftre fervice , sMl 
vous plaill de me le donner. Ce fera tous- 
jours augmenter le bon vouloir que jay de 
defpendre le refte du mien pour vous faire 
tiès^humble fervice que je feray dauili bon 
cœur que je prie le Créateur, Sire^ quil 
veuille maintenir voftfe grandeur en toute; 
profpérité très-heureufe & longue vie. 

De Per^wux ce xij<. de Mars 1575. 
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^ 

..♦. 



Tom XK % 



2^2 Lettres d'jÎndxè^ 



L E t TR Ê CTI. 

Du Seigneur Jg ÉôuRbBjii. Et à la 
Reyne- Mère efiripte ie 12. de Mars 

1575- , .,,.,... 



Ma» 



AME9 



Vous voyrez par la Lettre que jefcripg 
au Roy en quel^ eftac-fonc les^ affaires de- 
par-deç& pour Ton fervice , qui é(l ia caufe 
que je ne vous ^tf feray plus long difcoors. 
* Vous fçauréz, Maùamk, qu'il ya plus* 
dung an que je fuis en ^efte Viliô'à mçs def- > 
pens i & que jay mis bieàuc6up d'argent 
extraordiriairemenr^ tant pour lesàfièbbiées 
que jay fouvent faices de la Nobleilè de ce 
Pays, quô pour aulcres affaires, ^oncerhanc 
le fervice de Vos Majeftez , comment je 
vous feray plus clairement entâidre quand 
jauray cet honneur deftre; .auprès de vous. 

Cependant je vous àvéirns quil y a ung Of- 
fice de Lieutenant particulier de celle Ville » 
qui' s*en va vacquanc par la mort de Merlé : 
vous fupplian t très- humblement , M a d a m £y 
de me le faire donner en récompenfe des 
fraix ^ mifes extraordinaires que jay faits 
pour le fervice de Vos Majeftez. £t sil vous 
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plaift de me le faire donner , il fera cous- 
jours defdiéavec le reftedecous mes moyens 
pour eftre employé à vous faire trèshutnble 
fervice. Je crains bien quil y en aie daultres 
qui le font allez demander; mais je maileure 
que je lauray, fi vous voulez. Et je ne le 
demande point pour don gracuït. 

Sur ce, je prie le Créateur, Madame, 
vous maintenir voftre grandeur en bonne 
profpérité très longue & heureufe vie. 

. De Perigueux^ ce xij*. de Mars 1575* 



LETTRE CVII. 

Du'Seigneur de Bourdeillb^ au Roy 
Henr t II I^ envoyée par la Beylie , 
le 22 de Mars 1575. 

Toutes fois &quantes que les occaiions fe 
préfentent pour vous faire entendre les affai- 
res qui fe pafllènt de par -deçà concernant 
voftre fervice, je nev veux faillir de vous en 
advertir^ mefmepar ce préfent porteur, le^ 
quel jenvoye par -devers Vos Majeftez en 
diligence, pour vous faire fçavoir comment 
Langoyran^ Monguyon, Vivans, & Oros, 
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font aflëmbt^z avec le plus de forces qu'ils 
ont pu, & ont paflë la Riviere.de. Dordoi- 
gne, & leur rendez- vous' efl: aujourd'huy à 
Saligniac, là où fe doivent trouver pluGturs 
Gentils-Hommes de Limofin , & aultres Pays , 
& de bien grands, comme vous fçavez; & 
font eftat deftre tous enfemble quatre mille 
hommes, tant de cheval, que de pied, dont 
il y en aura de cinq ï fix bons chevaulx ; & 
font bruit daller combattre le Comte Marti- 
nengue;quia feptou huiét cents Harquebu- 
fiers , & font à deux lieues lung de lautre ^ 
tellement quil a efté contraint de fe*retirer il 
TAbbaye de Teruffbn , qui a un palKge fur 
la Vezere çn mon Gouvernement. Inconti- 
nent, jay envoyé un Gentil- Homme devers 
Ipy , pour luy offrir tous mes moyens. 

Quant aux forces. Sire, vous (çavez 
que je nen ay point. Toutesfois , jay envoyé 
devers Meffieurs de la Vauguyon , des Cars, 
& de Ruffec , & les prie de amaflèr leurs for- 
ces , & de nous joindre , afBn dobvier aux 
deflèins des ennemis. Si eft-çe que je crains 
bien avant que nous foyôns aflemblez, quil 
advienne quelque defaftre au-dift Comte 
Martinengue. Mais fi vous euffiez bien con- 
fidéré mes advertiflèments, ce pauvre Pays 
pe feroît pas réduîft en rextrefmîté que je 
le yoys ; vous aflèurant quil eft trèsnécefiài- 
re que vous y mettiez ordre en brief, & 
de nous envoyer Monfieur de Montpencîer, 
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OU quelque aulcre Prince, pour nous com- 
mander , ny voyant remède plus coramode 
pour le bien de voftre fervice ; car il trou- 
vera force Nobleflè , qui ne defirera auitre 
chofequeftre employée pour voftre fetvice, 
lefquels fe voyans expolëz en fl grands dan- 
gers, & fansautcungs fecours, ie refroidi- 
ront & conviendront avec les ennemis, qui 
ne peut eftre que au grand préjudice de voftre« 
diét Eftat. Et après avoir donné une venue 
aux crouppes du^dift Marcinengue, ils sen 
vont trouver^ le Marefchal Damville , & tne 
feroble quris veulent faire de deux chofes 
lune. Ceftquaprès avoir aflëmblé toutes leurs 
forces, ils veulent attaquer quelque Place 
en ce Pays , ou bien sen aller trouver leurs 
Reyftres ; car ils saflèurent den avoir. 

Sire, la - diète commiiHon quil vous a 
pieu menvoyer poUr la folde des fix cents 
hommes eftablis pour la garnifon de*ce Pays 
pour le temps & efpace de quatre mois, qui 
expirent à la fin du mois d'Apvril prochain » 
il vous plaira larenouveller, ou bien me don- 
ner aulcre moyen fur les deniers quon levé 
en cefte Ville : car je vous aflèure que le 
pauvre peuple nen peut plus ; & me trouve 
bien empefché quand ce vient à payer les- 
diAes garnifons. Javois levé x:inquante Che- 
vaulx-légiers, qui eftoient très-néceflaires pour 
ia garde du Pays, & vous ay fouvent man- 
dé ~de me donner moyen de les entretenir* 

L nj 
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Surquoy il vous a -pieu me commander de 
madrefllèr au Seigneur Marefcbal de Mont- 
lue , parce que luy avez donné les deniers 
des Tailles de ce Pays pour fubvenir aux af- 
faires de la guerre : ce que jay fait ; mais il 
ne ma fait aulcune refponiè. Mais en lieu 
de cela, il ma envoyé quatre Ënfeignes de 
gens de pied, qui ont demeuré en ce Pays 
fix ou fept fepmaines : tellement que jay efté 
contraint de les congédier, pour navoir moyen 
lie les entretenir , & auffi les Cbevaulx-Ié« 
giers. 

Lediét Sieur Marefcbal a envoyé un Cou* 
tfolleur des Guerres devers Voflre Majefté 
pour vous faire entendre bien amplement 
fa déclaration. Il vous plaira coniidérer en 
quelle extrefmité je fuis de par deç^, com- 
me jay efté il y a ung an. Et fî de fortune 
il vient quelque accident en ce Pays, je vous 
fiippjie. très-humblement , S i r e , ne penfer 
que ce foit en ma faulie. Car de moy je nef- 
,pargneray vie ny biens, pour vous feirecon* 
noiftre le zelle que jay k voftre feryice. 

Incontinent que jay eflé adverti des af- 
femblées des .ennemis , jay adverty Meffieurt 
de la Vauguyon, des Cars, & de Ruffec, 
& lesay prié de nous joindre enfemble , affin 
de fecourir le-4i<^ Seigneur Comte de Mar- 
tinengue de tout ce quil nous fera poflible. 
Et ma(Tëure tant deux , quila nefpargneront 
rien en ceH: aifaire. 
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S IRE, je voUs.ay cy-dèvant adverty de la 
more du feu Lieutenant particulier eh ce 
Siège , après laquéllege fis aflèmbler les Gens 
:du tloy &.Préfidiaulxde cette Ville vCnfera- 
hle les Maire & Confuls dycelle, & pour 
-la plufpart des voix eh y eut trois entre aul- 
-cres nommez , comme eft contenu par le 
procès- verbal là-deffus faift, que jay envoyé 
i Monfieur voftre Chancellier, luy donnant 
par mefme moyen adverdflement , comme 
je ftîs à Voftre Majefté , combien Maiftre 
Xjiuillaume Gravier, Âdvocac ancien au-dici 
Siège Préfidial , font plus de vingt ans , avec 
grand honneur & réputation, naytefté nom- 
mé par fi grand nombre que les aultres, tou« 
tesfms, pour (à preudhommie & valeur, je 
\eous refponds, Sire, que je nen connoisâc 
içacbe ung feul plus capable &fuffirant pour 
vous faire fervîce en cefte Charge. Il eft fort 
homme de bien & «fFeftionné à- voftre fer- 
vice, auquel je lay employé & employé pr- 
dinairemeht. Je vous fopplie doncques , quîl 
foît préféré à toutauUre; vous afleurant de 
tout ce que je puis de fa-difte valeur & in- 
tégrité. Monfieur de Neufvic , & aultres Gen- 
tils-Hommes de ce Pays de voftre fuite , vous 
en rendront certain & pareil tefmoignage. 

Le Seigneur de la Vauguyon ma envoyé 
le Seigneur de la Roudaraye , me dire quil 
sen vient , avec toutes les forces quil peut, 
me trouver; vousafleurant, Sire, qui! noft 

L iv 
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point parefleux à iconcer \ cheval , quand 
quelquun luy mande, pour voftre fervice : & 
fi Monfieur de Ruffec vient , ou nous en* 
voye de Tes forces, vous oyrez dire avanc 
quil foie Ions- temps, que nous nous ferons 
bien battus. Jay pareillement adverty le Sei- 
gneur Comte de Ventadour, lequel ma man- 
dé quil employera toutes fes forces & moyens 
pour obvier aux defllëins de& ennemis , &que 
sil eft befoing, il fe viendra joindre à nous. 
A ce que je puis voir & ouyr dire, il abon- 
ne volonté k voftre fervice; vousailèurant. 
Sire, que les principaux Seigneurs de ce 
Pays, tant de-^que de -là la Dordoigne, 
font fort affeélionnez à voftre fervice, pour 
lequel il vous plaira me commander, & fe- 
rez obéy dauffi bon cœur , que je prie le Créa- 
teur, Sire, quil veuille maintenir voftre 
grandeur en toute profpérité très-longue & 
très heureufe vie. 

DsPerigucux^ le xxij: de Mari 157$* 
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LETTRE CVIII. 

Du Seigneur DE BoÙRDEiLLE^àla Rey^ 
m^mere efcripteje 22 de Mars 1575. 

iVIAdame, 

Jenvoye ce Gentil-Homme préfent pbr* 
tepr devers Vos Majeftez, pour vous faire 
encendre les affaires de ce Pays , qui vont fore 
mal 9 comme vous pourrez voir par la Lettre 
que jefcrips à Sa-difte Majefté^ & fi ny met- 
tez ordre de bonne heure , je vois ce Pays 
îcy en dangcF deftre perdu. Il y a long- temps. 
Madame, que jay prévenu tout cecy , vous 
en ayant adverty fouvencesfois , tant du vi- 
vant du feu Roy, que de ceftuy-cy. A cefte 
caufe, je vous fupplie très- humblement y 
mettre quelque bon remède. Quant à moy, 
je ne puis obvier aux deOèins des ennemis , 
veu le peu de forces & moyens que jay : ayanc 
demeuré icy uhg an,: fans aulcune ayde que 
de mes amys & de mon bien , à quoy je ne 
puis plus fournir. 

Je vousay cy- devant adverty de la mort 
du Lieutenant de cefte Ville. Si vous met- 
tez fôn'eftat en finance, je vous fupplieray 
: trèks humblement en faite ppurvoir Guillav- 

L V 
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me Gravier 9 qui eft Advocac en celle Ville, 
il y a viDgc ans, homme de bien & d*hon- 
neur, & dung grand fçtvoir^ me fervanc 
ordinairement de fon çonfeil pour le fervice 
4e Vos Majeftez : vous alleuranc. Mada- 
me, que sil neftoic poinc tel , je ne vous le 
mandérois pas. 

Vous adviferez ce qu'il vous plaira me 
commander pour voftre fervice , & ferez 
obéye de poinft en poinâ fore iidellemenc. 
Sur ce je prieray le Créateur, Madame, 
vous m^ince&ir voftre grandeur en bonne 
profpéricé très-longue & heureufe. 

D^ Perigueux ce xxijK de Siars 1575. 



LE T T R E CIX. 

Du Seigneur DB B/yoRnèiLLEj'auDuc 
d^AlfsNÇon.^ efcripte le 22 de Mars 

^ J575- 



M 



ONSEIGNEUR» 



Envoyant le Gentil-Homme préfent por- 
teur, que bien connoiilez, devers le Roy, 
pour les affaires qui (è préfen^nt en ce Pays 
pour fon fervice, comme vous pourre;^ voir 
par la Lettre que jefcrips à Sa Majcfté^ & 
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comme aufE ce-.di& porteur vous dira ^ pour 
la fuffifance duquel je ne vous feray plus long 
difcours^fî^nèn que' fi vousmeuffiez cancay- 
mé comme je vous ayme & honore , & que 
mon feryice vous eufl eilé agréable auprès 
àe vfiftre perfonne, il y a^ long-temps que 
vous euffiezpu trouver moyen dobtçnirmon 
congé : vous afleurant, Monseigneur, 
que naurez jamais ung plus fidèle & affec* 
tionné fôrvlteUt qt^-raoy, ny <iui de meil- 
leur coeur facrifia là vie pour voftre fervice. 
'Et, attendant que je le vous faflè connoiftre 
par effet quand jaurayceft honneur deftre 
éommandé de vous, je vous fupplîeray très* 
4iùmbiement dé le crtiré ;' & vous en aflfeu- 
fer. Sur ceje p^rieray lé' Créateur, Mon- 
seigneur', maintenir voftre grandeur en 
l)onnë prérf^érité très -longue & Heureu- 
fe vie. 

• Dt Perigueux^ ce xxij\ Mars 15^5. 

(i- ..■;■■ • ■ ' ■ ■• •■ •• 
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L E T T R E ex. 

Du Roy Hbnrt III j au Seigneur dm 
BouRDEiiLM , efcripte ie^ àe Jitan 

1575- ' 



M 



R. DE Bourde iLiL£^ 



Jay entendu , tant par les deux Lecares 
que mavez efcripces des jx & xj^ du pafle ^ 
que par ce que le Sr. de Perîgocd ma rap^ 
porté de voftce parc ^ tous les advmiflemencs 
que vous me donnez , & les deflèins & dé* 
libérations* des Rebelles, & le doubce au- 
quel vous eftes qi^e la Noue ne fe veuille 
joindre avec Langoyran & aultres qui font 
en Perigprd , craignant queilans tous enfem- 
ble ils ne vouluflenc: furprendre quelque Pla- 
ce dimpor tance de mon Pays de de*lè» com- 
me il eft bien ayfé & facile à préfumer, sil 
ne leureftoit par vous, & ceux qui ont pa* 
reille volonté , doqhé èmpefchemenc. Mais 
je malleure tant de vofire fidélité & vigiUan- 
ce, avec le zelle duquel je fçay que tous les 
Gentils-Hommes de vos quaniers font pouf- 
fez en ce qui regarde mon fervice,que vous 
aflîflerez les Srs. de la Vaugayon & des Cars, 
& encore quand f^oitbefoing, des Compa* 
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goies que le Sr. de Ruffec a auprès de luy^ 
quil ne faulc aulcunemenc craindre lefdiéte 
ennemis, lefquels , fencans telles forces près 
deux, ils sen garderont bien den approcher. 
Toutesfois^ vous fçavez quen ce temps icy , 
il eft plus de befoing que jamais de fe tenir 
fur fes gardes, A quoy je fçay que vous fça- 
vez très-bien pourvoir, & que vous ..aurez 
telle & parfaire intelligence avec tous ceux 
que vous içauréz meftrè affeéiionnez, que 
vous en ferez fecouru & aydé lors quil en 
ferokde befoing, & tellement fécondé, quil 
nen adviendra aulcun inconvénient. 

Jay trouvé bon que vous ayez retenu au* 
près dé vous le fils du Sr. d*Aubeterre, & 
du tefmoignage que vous me rendez de fon 
affeâion à mon fervice, lequel je fuis d*ad- 
vis que vous mainteniez en cefte dévotion, 
& lafieufer fe préfentane Toccafion , jadviferay 
ite faire pour luy , & xeconnoiftray fes fer- 
Vices* félon que je verray le mériter. Comme 
enfembie jay contentement du bon debvoir 
que tient le Sr.de Beauregard pour empef- 
cher & fompfe foirmeltéfiienc lesdeflièins de 
ces Rebelles, & soppofer à toutes leurs ma- 
.licieafès entreprinfes, auquel jefcrips préfen- 
temcnt afBn de le faire continuer, & luy au* 
gmencer cefte bonne volonté quil a au bien 
de mes afiàires & fervice. 

Et pour voflre particulier , vous vous pou 
vèz aileurer, que jauray telle fouvenance de 
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. que nour demeurions fi long- temps k nous 
a(Iembler,X<^^ quî tie fe peut faire fans Ion- 

fueur, pour ce que la plufparc des Gentils- 
lommes font de loing), il seft hizardé de 
parachever Ton voyage ; & les ennemis ont 
roulé quatre ou cinq jours icy autour, vou- 
lant témporifer en ce Pays , pour vivre feu- 
lement & ramaflèr leurs amis & confédérez; 
& font eitat de faire dans le douziefmé^ de 
ce mois une armée de quinze ou dixbuiâ 
cents chevaux & fept ou huiâ mille Har- 
qucbufiers, parce que leVifcomte deGour- 
don , la Noue , Seviguar , Vi vans , & aultres , 
fe veulent joindre à eux, qui les renforce- 
. ront de beaucoup': & fuis adverty quils ooc 
«ntreprinfe fur les Villes & fortcreflès de ce 
Pays, & tafchentà furprendre quelque chofe 
j «ils peuvent ; mais voyant que vos forces sap- 
-pr'ochent, ils fe font retirez devers Berge- 
rac , & pailènt de^là la Dordoigne pour saf- 
fembler. 

Quant au Sn Mai^fchal de Montluc, je 
lay adverty de tout par deux fois, &lay fop- 
plié de fe mettre es campagne; mais il mt 
&ic refponfe quil na point de Cavallerie , ayant 
efté contraint de les congédier , parce quil 
y a deux ans quils nont receu un feul denier. 
Je luy ay. encore fait une aultre recharge, 
par laquelle je luy ay mandé comment les- 
difts Srs. de la Vauguycm , des Cars , de Pom- 
padour,'& moy avions délibéré dé nous 
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joindre; & que sil vouloic venir , il trouve- , 
roic en nous toute obéyflànce & fervitude. 
Jen ay autant mandé au Sr. de Biron , lequel 
ma efcript , quil fait acheminer fa Compa- 
gnie, pour nous venir trouver, & quil eft 
néceflàire que tous vos bons ferviteurs saf- 
(emblenc, pour soppofer aux deflèins des en- 
nemis : vous afleurant quila ont de grandes 
cntre^irinfes. Par- quoy je vous fupplieray 
très humblement. Sire, dy vouloir pen** 
fer; car je crains bien qui! nous advienne de 
grands affaires , ,fi en brief Voftre Majefté 
ny met remède : mafleurànt quil y a beau- 
coup de gens en voftre Pays de Guyenne , 
qui callent voyie, voyant le peu de cas que 
vous faites de voftre Guyenne. Quant à moy ^ 
je dis bien , que ce qui caufe tant de ton- 
deur en cecy , eft lefpérance que vpus avez 
de faire une bonne paix. 

A ce que je puis entendre, les-difts enne- 
mis veulent faire comme fit le feu Admirai, 
qui eft daflembler tout ce quils pourront en 
ce Pays, pour saller joindre au Prince de 
Condé fur la fin de May ; & cependant Veu- 
lent ravager ce Pays icy, & forcer quelque 
Place sils peuvent. Mais pour obvier à tout 
cela, il me (emble quil ny a meilleur moyen, 
que de nous envoyer un grand Seigneur de 
par-deçli, pour nous commandera tous; car 
vos forces font afiez baftantes pour les com-r 
battre. Lediél Sieur de Ruffec nous envoyé 
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les Reyitres, avec k Régiment de Brichan* 
teau. Voilà tout ce qui k paUë de par-deçà 
pour le préfenc. Incondnenc que nous ferons 
enfemble, je vous feray entendre noftre Té^ 
folution. 

Javoîs envoyé devers voftre Majefté de* 
mander Teftat de Lieutenant particulier et 
ce Siège , en récompenfe des fraixque je fais 
icy pour voftre fervice. Je ne (biy fî le xas& 
vez donné, fi- non je vous aflèure que je 
ny puis plus (àtisiairie. Le cœur y eft fort 
bon, & né manquera jamais en choie' qui 
touche voftre lèrvice ; mais les moyens sea 
font allez. Car comme «vous fçavez très-bien, 
defpuis le commencement de toutes ces guer* 
res civiles, jay cousjours fervy i mes deC- 
pens. Vous fuppliant très - humblement y 
avoir quelque eJ^rd. 

Je vous prîois auffi que Gravier, qui eft 
Ad vocal audîft Siège, fuft préféré au-dift 
eftat Lieutenant particulier, en payant finan* 
ce ; vous aïïeurant quil eft fort homme de 
bien & de grand fçavoir, comme le Sr. de 
Neiifvic vous wfmoîgnera. Quant au faîâ 
d'Aubeterre, dont jl vous plenft nous ef- 
cripre dernièrement que je vous portifle ce 
qui feroit néceflaire pour lagamifon du-diâ 
lieu , quand jîrois devers Voftre Majefté. Mais 
parceque je ny puis aller fitoft que je voul- 
drois bien , je vous envoyé les Mémoires 
bien amples, quil vous plaira monftrer à vof« 
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ère Confeil, fçavoir sil eft néceflàire que jaye 
Lettres Patentes pour la garde du diét Chaf- 
ceau, & payement de la garoifon dycelluy ; 
car autrement, on ne me le yeult donner: 
& vous fçavez de quelle importance eft le- 
diél Chafteau, tant pour le bien de voftre 
iervîce qiie du Pays. 

Le Sn de Râfligniac vous fait refponfe 
k la Lettre quil vous a pleii luy efcripre, 
& ma aflem^ quil fe continuera tousjours 
en voftre fervice. Sur ce, je prîeray le Créa- 
teur, Sir B , quil maintienne voftre grandeur 
en toute profpérité trèsheureufe & très-loft- 
gpe vie. 

De Perigueux^ ce xxix*. jour de Mars 

1575- 



LETTRE CXII. 

Du Seigneur de Bourdeills au Roj 
jHenrt III ^ envoyée 'par le Sr. de 
la Sayete^ le • • 

Selon radvertiflèment que jay fiiît aux Srs. 
de la Vauguyon, des Cars, & de» Pompa- 
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dour, leur faifanc entendre que le ViTcomce 
4e Thurenne seflevoic pour fe joindre à Lan* 
goyran & aulcres de la Religion, comme il 
a fait, & les priois daflèmbler le plus de 
leurs amis quils pourroienc, pour obvier à 
leurs deflèins; ce quils ont faic, & me font 
venus trouver avec une belle trouppe de Gen* 
tils'Hommes volontaires : & puis dire que 
Je nen ay jamais veu une telle , pour eftre 
levée fi foudainemenc; defiranc cous enfem* 
Ue de faire un fervice à Voftre Majefté. 

Le Seigneur de Ruffec a envoyé les Rey f- 
trés , le Régiment de Brichanceau , & les 
Chevaulx-légiers au Seigneur de laVauguyqp. 
Nous fommes tous aflèmblez k Sain£l'Aflur, 
idès Jeudy dernier, & pailë la rivière au-di£t 
Ueu, & nous fommes tous mis en battaille 
près ycelle, & nous fommes trouvez cinq 
cents bons Gentils^ Hommes volontaires, fans 
les Reyftres ^ & mille ou douze cents Har- 
quebufiers ; là-où les fufdiéls Srs. mont tant 
honoré que de meflire pour chef, efianc en 
nnon Gouvernement. Vos ennemis ayant fceu 
nollre délibération , que ceftoic de les corn- 
battre, ont paOë i Bergerac la rivière, de 
Dordoigne, & font à quatre lieues par de- 
là ycelle, où ils attendent daultres forces. 
Ils ont le pont k commandement pour paf- 
fer la:;diAe rivière de Dordoigne, quand ils 
veulent; & de nous, nous nen avons point , 
oy moyen den pouvoir faire. 
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Jay adverty Meffieurs le Marefchal de 
Montluc, & le Sr. de Biron, pour eftre de 
la partie, comme javoîs fait lorfqae jen bail- 
lois radverciflèment aux fufdiéts Srs. de Cars, 
de laVanguyon,&Pompadour. Nous avons 
pareillement derpefché devers Misifieurs de 
la Cour de Parlement de Bourdeaux & Mon- 
lieur de Montferrant , pour nous ayder de 
'gens de pied, d'artillerie & d'admonition ,* 
afBn de leur ofter de petits forts quils tien- 
nent, ou les attirer au combat ; pouf ce que 
cefte trouppe ne foit point inutile à voftre 
fervice , qui efl: ayfée à fe rompre : car vous 
fçavez. Sire, que telles gens ne deman- 
dent pas à demeurer longuement aux champs 
fans rien faire. Parquoy , il vous plaira , 
S IRE, y donner ordre, & nous envoyer un 
Grand pour commander; car aultremenc , je 
vois ce Pays perdu, parce, quil y en a beau- 
coup qui penfent que vous ne faites plus 
compte de voftre Guyenne. Et (ans cette af^ 
femblée. Je penfe bien quil y en euft eu 
plufieurs qui fe fuflènt refroidis, & neulltnc 
dit mot , & dWtres qui euflènc tenu le party , 
du-diél Vifcomte de Turenne , lequel euft 
fait beaucoup de ravage. Voilii le fervice 
que vous peut avoir fait cette aflëmblée, qui 
me femble nettre pas peu de chofe. 

Hier le-diâ Sr. Marefchal deMontluc me 
manda quil fe mettoit aux champs avec cin- 
quante ou foirante chevaux de la Compa* 
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gaie du Su Admirai, & celles de Ton fils & 
de Ton gendre , lefquelles ne font pas en- 
corepreftes, ôcle-diét Seigneur deClermonc 
avec quelques forces. quil a en Quercy pour 
nous joindre enfemble. On^ me mande auffî 
que je fade faifir les deniers du Taillon démon 
Gouve^emenc; ce que jay fait, qui ne sen 
peut monter pour le quartier paflë quà mille 
ovi douze cents livres, au-lieu quon en de- 
▼oit pour quarcier trois mille quelques, li- 
Tces; mais les deniers ne peuvent eftre le- 
vez pour la pauvreté du Pays. Quant à la 
Taille en ordre, elle a efl:é> payée en voftre 
Génëralicé de Bourdeaux. 

• Je vous peux dire que les Srs. de la Vau- 
guyon & des Cars font fort affeétionnez à 
vollre fervice* Nous délibérons tous de trou- 
ver moyen de palier la rivière de Dordoigne 
pour les aller combattre , fi Mefiieurs de 
Bourdeaux , & le Ses. de Monferrant nous 
en donnent la commodité ; car fans eux , nous 
ne pouvons rien faire. 

. Voilà les afiaires qui fe préfentent pour 
cette heure :& ne fe préfencera occafion qui 
mérite de vous efcripre que je nen avertiflë 
Vos Majeftez. Et connoiflant l'afièftion que 
le Sr. de la Sayete, Doyen de Poiftiers, a 
à voftre fervjce , je lay prié daller devers Vof- 
tre Majefté, pour vous faire entendre bien 
amplement tous vos diâs affaires. Il vous 
plajra, Sire, commander quU fqit payé 
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de fon voyage. Quant aux Sieurs de Rafli-. 
gniac, ils font tous crois avecques moy,avec 
fort bonne volonté de fe continuer en voftrc 
ftrvîce. Sur ce , je prjeray le Créateur , S ire, 
quMl maintienne voftre |;randeur en toute 
profpérité très-heureyfe &. longue vie. 



De Pprigueux , ce 



LETTRE ÇXIII. 

Du Seigneur de Bovrdbïllê à la 
Reyne-Merey envoyée par le Sr. de la 
Sayete /^. ..... . 



M 
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- Jay prîé.le Seigneur de la Sayete, Doyen 
de Poiélîers , que bien connoiflez , daller de- 
vers Vx)s MajefteZj pour vous faire entendre 
laffitmblée xjue jay faite avec les Srs. des 
Cars , de la Vauguyon , de Pompado^r S 
d'Argence , que je vous puis dire navoir 
jamais. veu une. pju3 belle trouppe^de No* 
bleflè, pour avoir efté mifefl-toft enfemble; 
par nous fommes bien cinq cents Gentils- 
Hommes tous de bonne volonté & prefts 
pour semployer pour voftre fervice : vous 
allèuranc , M a d a m e , que la diéle afllèmblée 
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y^ pas efté inutile au fervîce de Voftre Ma- 
jeftez; car quand ne fërott quavoir rompu 
les dellèins de vos ennemis, & empefcher 
que le Vifcomte de Turenne ne leur menafl 
tant de gens quil enft fait , me ferobie que 
cela neft pas peu de chofe» Ec fl nous avions 
quelque Grand pour nous commander en 
ce Pays, vos affaires fe porteroienc mieulx 
quils ne font : & crains bien que ces Pays 
sen vont perdus, fî on nen rienc aulcre comp- 
te, pour des raifons que jefcrips amplement 
au Roy , comme vous pourrez voir. Par-quoy , 
Madame, il vous plaira y mettre ordre t 
& aufli faire payer le voyage du Sr. de la 
Sayete. Je vous ramenteray jcy, que le Sr. de 
la Vauguyon efl bien fort affectionné , & 
prend beaucoup de peyne au fervice de Vos 
Majeftez, combien il aye peu d'occafipn de 
sy affeélionner tant. Je ne fauldray vous ad- 
vertir de tout ce qui fe paflera & adviendra 
touchant les afiàires de vodre fervice« Sur ce 
je prieray le Créateur, Madame, vous 
maintenir voftre grandeur en toute profpérité 
très-longue, & très-heureufe vie. 

Dt Pcrigueux^ ce • • 

# ■ ■: 

Lettre 
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LETTRE CXIV. 

Du Roy Hesut III ^ au Seigneur dé 
' BouRDEiLLE^envùyéepar la Beylie^ 
. fe 31 de Mars 1575. 

JVIr. de BoURDEILLB', 

Jay veu bien particulièrement les advis 
que vous me donnez des deflèins & délibé- 
farions daulcuns mes ennemis & rebelles, 
qui (ont du codé de de- là, enfemble de leurs 
forces, & le defir quils avoienc daccaquer & 
furprendre, sil leur eftoic pofTib^e, le Comte 
IVIartinengue. Mais je maflëure tant de la dé* 
votion que vous avez- à mon fervice, & à 
la confervacion de ceux que vous connoiflèz 
meftre fidèles & aSeéHonnez , comme il 
eft , que vous aurez employé tous les moyens 
que vous aurez eu pour le fecourir , & que 
vous aurez efté affilié des Sieurs de la Vau- 
guyon & des Cars , comme vous mefcrip*- 
vez les en avoir advertis. 

Et dautant quil eft néceflaire pour le bien 
& utilité de mon fervice, & la confervation 
âe mon pauvre peuple, de pourvoir & re- 
médier aux entr^rinlës que les-diéts rebel* 
les pourroient &ire au préjudice de raon-diét 
fervice, mefme \ préfent que le Vifcomte 

Tome Xy. M 
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de Thurenne eft joînft avec eux, jay advUS 
de vous efcripre expreflëmenc la préfence , 
pour vous prier, IVlonlieur de Bourdeille , 
en continuant la mefme fidélité & affeéHon 
que vous avez toasjours «ne à TaugmentadoQ 
& grandeur de cefte Couronne & demes bons 
& loyaulx fubjeâs, vouloir le plcrs promp- 
tement & diligemment quil vous fera pofll* 
ble, aflèmbler le plus de forces que vous 
pourrez, pour avec celles que les-di£t Srs. 
de la Vauguyon & des Cars pourront arufli 
ftvoir de leur codé, vous acheminer incon* 
jtinent avec eux droit à la Ville de Marteil , 
où Ion ma advercy que le-diA Vifcomte 
seftoit reciré avec coûtes fes trouppes; & 
cous enfemble, avec mon cooiin le MareP 
chai de Montluc, les Srs. det Biron & de 
Ruffec, aufquels jeicrips aufllpréfentemenc» 
Je combattre, & deffaire, & tailler en pie- 
ces tous ceux, qui fe trouveront avec luy, 
& le prendre prifonnier û filtre fe peut : ef- 
péranc que l'exécution en fera celle que je 
la délire, & qui eft requis pour le bien de 
mes affaires. 

Vous voulanc aufli bien advenir , que le 
Sièur de Ruffec ma efcript, que dagtanc que 
ie Chafleau d'Aubeterre eft de grande im- 
portance , & que nonobftant que vous y ayez 
mis un Gentil-Homme pour le garder, du- 
quel je maflTeure que vous avez entière con- 
fiance ^ & que vous ne luy en auriez donné 
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la charge Tans eftre "Bien aflèuré de fa fidé- 
Iké; néancmoios, parce que ceft dons foti 
Gousrememeoc ^ oc que jay ordonné que 
chafcun me rePpondra de cous ceux quils 
auront commis es Places qui Tônc de leur. 
charge , je fuis d'advis que vous mecciez 
hors tout doulcemenc celuy qui eft à pré* 
iènc , & le remettre es mains du*di6t Sr. de 
Ruffec, pour y commettre tel quil verra bon 
eftre, & duquel il fe rendra refponTable; 
ainfi que de vollre part vous adviferez den 
faire le femblable h tous les lieux & places 
dont je vous ay donné la charge , afBn que 
touces chofês foient fi bien eftablies dun 
codé & daultre , quil nen puiflè advenir in*^ 
convénient. 

Ne me refiant plus \ vous faire re(t>on(e 
que fur deux poioéls dont vous me requé- 
rez par voftre Lettre, qui eft pour reformer 
Vortre commiflîon, & pour gratifier en vof- 
tre faveur celluy dont vous mefcripvezpour 
l*Office de Lieutenant parcicuUer au Siège 
de Periigueux, à quoy jadviferay de vous S- 
tisfaire , enfbrte que vous aurez occafion de 
vous contenter. Et fur ce je prîeray le Créa- 
teur vous avoir, Monfieur de Bourdeilley 
en fa faindle & digne garde. 

Ecript à Parh^ le xxxjt.jour de Mars 

1575- 

Ainfin figné Henry. 

Ef plus bas ^ FiZE». 
Mij 
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LETTRE CXV. 

Bu Ray Henrt III^ au Seigneur de 
BouRDEiLLEj efcTipte le 23 d^Ap* 
vrilj & receue le é^ de May 1575. 



M 



R. DE BOURDEILLE, 



Vous mavez rendu cam de ruf&fances preu- 
ves de raffeélion que vous portez à mon 
fervice; quen toutes occaGons je me fens 
allèuré que vous vous y employerez de tout 
voftre pouvoir. Qui fera que oiaiotenanc je 
ne vous feray longue Lettre pour vous prier 
de tenir la main, & vous employer, pour 
que Taflemblée, qui seft faiéte par delà de 
tant de gens de bien, nefe rompe fans faire 
quelque bon effe£t,& que, pour le moins « 
fi le Vifçomte deThureiine ne fe peutcora- 
Iiattre comme je le defire , vous advifiez 
dailleursà faire quelque aultre èntreprinfe di- 
i;ne dune fi belle aflemblée« Priant Dieu,Mon- 
fieur de Bourdeille , vous avoir en fa garde. 

. E^cript à Paris , le xxiij\ d'Apvril 1 575. 

P^ ^ Signé Henry. 

Et plus basf D£ Nrufville. 
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Et à la Subfcription : 

A Monfieur de JBourdeilie , Chevallier de 
mon Ordre, Confeiller en mon Confeil privé 9 
& Sénefchal de Perigueux. 

LETTRE CXVL 

SuSeigneur DE BovuDEiLLB^ au Roy 
HenrtIII^ envoyée par le Scindic^ 
le 29 de May 1575, 



s. 



R E, 



Je vous efcripvîs par le Doyen de Poic- 
tiers comment le St. de Raftigniac & fes 
frères efloienc venus avec moy à cefle aOèm' 
blée que jay faite , bien accompagnés pour 
semployer à voftre fervîce; & cependant un 
Preftre , qui prétend quelque droit en FAb- 
baye de la Chaftre , seft emparé de la-diAe 
Abbaye à la faveur des Peyraux , dans la- 
quelle eftoîent tous les meubles & vivres du- 
A\& Sr. de Raftîgniac, lefqqels le-dift Pref- 
tre seft appropriez, & mis la femme du-diél 
Sr. de Raftigniac hors de la diéle Abbaye y 
le(quels meubles & vivres il eftime de quinze 
ï vingt mille livres, fans comprendre beau- 

M iLj 
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coup dauhres meubles & vivres^ qoe lespau* 
yres gensde-lk autour avoietu ferré dans la* 
diéle Abbaye , dans laquelle le-diét Sr. de 
Raftlgniac ne fuft mis, neoft efté quil vous 
pleuft la luy &ire donner au feu Roy voftre 
frère , & defpuis vous-mefcne luy en avez 
confirmé le don , en récompenfe des fervi- 
ces quils ont faits il Voftre Majefté. Aufli fa 
Reyne voftre mère luy elcripvic une Lettre, 
& luy manda quil gardaft bien la-diâe Ab- 
baye en attendant voftre venue : & tout le 
mal quil a eu * en fes biens & roaifons eft . 
pour eftre fidèle ferviteur à voftre Cotufon- 
ne, parce que, après la battaille, que vous 
gagnaftesàMontcontour, &que vous euftes 
chaftèJe refte de Tarmée d^ vos ennemis, ainfi 
quils pafterent en ce Pays pour sen aller en 
Languedoc, & eftans près de Ja Maifon du« 
diél Seigneur de Raftigniac , il allèmbla beaur 
coup de fes amis, & en deffit plufieurs; & 
quelques Grands de vos ennemis de ce temps* 
Ih, qui y eftoient lors, prindrent le-diâ Sn 
de Raftigniac en hayne pour cefte occaGon , 
& pour ce quil aflâoic voftre fervice contre 
eux, & ont efté caufe du mal quil a receu 
en fes biens. 

Toucesfois , S i r s , pour cela il ni en rien 
amoindry lafTeétion quil a à voftre fervice, 
comme je le puis bien coonoiftre : car dès 
le commencement de ces guerres, que jay 
fait plufieurs a(Iemblées,il eft tousjourspceft 
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des premiers avec bonne trouppe, comme 
h Reyne voftre meie pourra termoigner ; 
car je luy ay efcripc plufieurs fois le der 
voir que les Srs. de Raftigoiac faifoienc par* 
de-çi 

Toutes ciiofes confidérées , S i r b , je vous 
fupplie crès-Humblemenc de luy faire raifon , 
& luy oâroyef ce quil vous demande , tant 
par requefte, que p^r une Lettre quil vous 
efcripc; car ceft une cbofe fon raifonnabler 
& il saflèure tant de vollre bonté ^ & de la 
promeflë que luy avez faite , que vods iuy 
continuerez le don de la-diâe Abbaye ; auN 
crement , le pauvre Gentil - Homme a tout 
perdu , & na aulcun moyen de vous faire fer- 
vice. Vous fçavez quon dift par commun pro- 
verbe , qui perd le (ien perd le fens; & nous 
fommes en un temps que nous ne fommes 
gueres fages. Et fa partie eft de fi bas ef- 

. tat, que luy ny les Cens ne fireot jamais 
fervice à voftre Couronne; & au contraire, 
le-dift St. de Raftîgniac & fes frères font 
gens de Maifon , & ont moyen de vous faire 
fervice : & fi vous luy continuez ce don , 
vous ferez, connoiftre à un chafcun le defir 
quavez de gratifier vos bons ferviteurs. Par- 
quoy je prie très humblement Voftre Majes- 
té, que fa requefte foit interinée en ma fa*- 

~ veur. Il ma aufili dit que vous eftant devant 
la Rochelle luy deffendîftes de ne demander 
rien au Peyraux, qui eft lune de fes parties „ 

M iv 
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k quoy il vous refpondît quil obéyroît; & 
que le-dift Peyraux eftok party le jour que 
le diél Comte Mongommery iarriva là. 

Il vous plaira mander en bi^ef voftre vo* 
loncé, af&n dobvier aux querelles qui sen 
pourroient enfuîvre à lever leè fruiéls de 
la-difte Abbaye cefte année. Sûx ce jeprie- 
ray le Créateur, Sire, quil maintienne voftre 

rndeur en toute profpérité très-heureule 
très-longue vie. 

fie Perigueuxy ce xjx^. de May 1575. 



LETTRE CXVIL 

Du Seigneur de Bovrdeiilm à la 
Reyrie-Mercj efcripte ic a^ de May 



JML ADAM 



Je VOUS ay mandé plufieurs fois, & au feu 
Roy, la continuation que le Sr. de Rafti* 
gniac & fes frères font à voftre fervice du- 
rant ces guerres, mayant cousjours accom« 
pagné avec une beHe trouppe quand je leur 
ay mandé : & mefme à la dernière allëmblée 
que jay faite, eux eftant avec moy pourvof- 
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cre fervice, celluy qui prétend droit en TAb- 
baye de la Chaftre, sen alla de nuiét dans 
la-diéle Abbaye avec certain nombre de fol- 
dats en armes , & auroit mis hors dycelle la 
femme & famille du-dift Sx. de Raftigniac 
& prins tous les vivres & meubles quil avoir 
en la-diéte Abbaye, quil eflime de quinze à 
vingt mille livres. 

Il avoir pieu à Voftre Majeflé de luy eF- 
cripre & commander, après la mort du feu 
Roy voftre fils, quil fë mift dans la-di£le 
Abbaye, & quil la gardaft bien en attendant 
la venue du Roy, ce quil fit. Et au Si le feu 
Roy la luy avoit donnée, & ceftuycy la luy 
a confirmée. Vous fuppliant très-humblement ^ 
Madame, luy vouloir faire continuer le- 
diâ: don en ma faveur « & luy faire o<%royer 
ià requefte qui eft très-raifonnable. Et en ce 
feifant, vous ferez connoiftre le defir qu^^vez 
de gratifier vos bonsferviteurs, mefme ceux 
qui ne âefchiilènt point , comme ]e maflèure 
de ceux là. Et tous les maulx quils ont eu 
en leurs biens j font advenus pour eftre fi- 
dèles ferviceurs à la Couronne. 
, Jen efcrips plus amplement au Roy , com- 
me vous pourrez voir , & auffi comme Ion 
vous fera bien au long entendre. Par-quoy 
je fupplie très^humblement Voilre Majeflé 
. encore un coup de luy feke oékroyer faTe- 
quefle en ma faveur. Sur ce, )e prieray le 
Créateur >Ma0ABA&, quil maintienne voT* 

M V ' 
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ire grandeur en toute profpérité très-heoreofe 

& très-longue vie. 

De Perigueux^ ce xxjx^. de May 1575* 



LETTRE CXVIII. 

Du Seigneur de Bourdeille^ au Rûy 
Hbnrt III, envoyée par le Scindlc^ le 
29 de May 1575. 



L7 lll£. 

Je vous fis unedefpercbe demiéremcmptif 
le Sr. de ïû Sayecte , Doyen de Pdiftiers; 
par laquelle vous avez pu entendre la belle 
aflembiée que javoîs faite en ce Pays avec 
Meffieurs des Cars , de la Vauguyon , & 
Pompadour,& la grande Nobleflè que nous 
avions mife enfemble^ avec délibération de 
palier la Dordoigne, pour futvre le Vifcomte 
de Thurenne & les trouppes ; ce que nous 
firmes , & le contraigniTmes de fe retirer vers 
Montauban , où il a eu la pedte-vérole , & 
veut aller trouver le Marefcbal DamvIHe en 
Languedoc ; & nous allirmes trouver le Sr. 
Marefchal de Montluc i Mouchard en Age* 
sois, où pareillement elloit le Sr, de Bi-' 
^Ton & plufieurs aulcrea Seigneurs , là oùf 
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COUS enferable priafmes le Seigneur de Pom- 
padour daller devers Voftre Majefté, pour 
vous faire entendre la délibération qui fut 
faiéte-là entre nous. Je pen(è quil vous aura 
faic entendre le tout bien au long. 

Le-diâ Sieur de la Vauguyon & moy nous 
en retournarmes, & pennons laifler le ré* 

g 'ment de Brichanteau , la Cavallerie légère, 
les Reyllres, de de là la Dordoigne: mais 
ils nont jamais voulu demeurer, voyant quils 
fiavoient moyen davoir des vivres , & que 
perfonne nen vouloir donner ; mefme que 
Meffieurs de Bourdeaux ne leur en pour- 
roienc fournir jufquau quinz*efme ou ving- 
tiefme de ce mois. Queft caufe que noua 
nvons pafl% de de çk la rivière de Dordoi* 
gne en mefme lieu que nous lavions paiïee, 
pour faire rendre aux-diéteReyftres le bagage 
quils avoient laide à Lîboume* Et le*diA Sr« 
. de la Vauguyon , qui conduifoit les dîûs Reyf- 
tres, pria le Baron de Valhîac de les pren- 
dre en fa charge; ce quil a fait, comme le- 
dift Sieur de la Vauguyon vous efcriptbien 
amplement par un Gentil -Homme quil en 
voye «xprès devers Voftre Majefté. Quant \ 
moy, je men fuis revenu en mon Gpurver* 
«ement , ne vous ayant la-difte aflemblée 
pu fervîr daultre chofe : vous aflèurant , S i^ e , 
que fi nous eufliotîs eu de Tartillerie & mu« 
nîdôn, nous euflions prins beaucoup de pe« 
lits fores qui ibm de de-là de la rivière de 

M vj 
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Dordoigne. Mais je vous diray far cela, que 
.je vois une grande parcie de la NoblelRl de 
ce Pays fore dégouftée , pour le peu de compte 
que vous faices de voftre Guyenne , & le 
peu d'ordre quil y a en ce Pays- Telle* 
ment que je crains bien,, il la guerre dure 
davantage, que vos affaires sy porteront très.'- 
mal , à faulte denvoyer quelque grand per- 
fbnnage pour commander, comme je vous 
ay elcripc plulieurs fbis^ 

Quant au Sr. le Marefchal de Montluc ^ 
il a une grande affeâion à voftre fervice ^ 
mais certes il neft plus tel quon la veu , à 
eauiè de (àvieilleflè, ainfîn quil ditluy-meC- 
me. Et fi vous nous envoyez quelque grand 
perfonnage , il vous plaira mander aux Set* 
gneurs de ce Pays de lafli&er,. & vous troa- 
verez. grande Nobleflie qui fe n^etrront ea 
campagne t & vous aflèure que voftre fer- 
vice> enfemble tout le Pays ea vaudra beau- 
coup mîeulx. Jay dit au*diâ Sr. Marefchal j, 
que javois fkit lever ea ce Pays cinquante 
Chevaulxrlégers , lefquels jay entre^nus Tef* 
pace de trois mois au mieulx que jay pu^ 
k priant de me donner dés moyens & ar- 
gent pour lès entretenir. Mais il ma ref^ 
pondu quilnen avoir poinc A cefte caufe^ 
jay congédié ks-diéts Cbevaulx- légers, & 
fiiîs à préfenc fans auJcunes forces ; nayanc 
moyen dempefcber que Langoyr^n iàflè la 
técoite de fiout ce quil voudm en. ce Pays^i. 
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' Quant à moy, je ne puis plus faire lesafr 
femblées de la Nobieilè, comme jay fait fou- 
ventes fois defpuis quinze mois ; non pas 
à faulce de bonne volonté^ mais à faulte de 
moyens. Par-quoy^ Sire^ je fupplic irès^ 
humblement Voftre Majefté y avoir efgard» 
Et fi de fortune il advient quelque accident 
en ce Pays, ne vous en prenez à moy. II 
vous plaira efcripre aux Seigneurs de ce-dift 
Pays, qui mont çousjours tenu compagnie^; 
& lès remercier de la bonne volonté quils* 
ont à voftre fervice^ en attendant que Toc* 
cafion fe préfente de les gratifier. 
. Je vous ay cy-devant mandé par le Sr» 
de la Beylie , comment la commiffion des 
fix cents hommes de pied> ordonnez pour 
la garde de ce Pays , elloît expirée dès la fis 
4u paflë ; à quoy vous me fiftes refponfe 
que vous y mettriez ordre. Je ne fcay pas que 
je doibs faire en- cela ; car avant que mea 
ayez envoyé une, & que les deniers foient 
levez, je crains bien que les didtes garnifons. 
me lai^nt, parce que le temps courra de 
plus de deux mois. 

En touc ce Pays d'Agenofs, il ned que 
parlé du Sr. de Loufun ,• lequel fait bien 
la guerre aux ennemis , & vous eit fort af^ 
feâionné fervtteur. Quand jay efté icy de 
retour,, les Régimen^;^ de Bufîy &Laverdinr 
fpnt venus en mon Gouvernement, le(l]uels 
mont, monflié une let£re que vous leur el^ 
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cripvez , par laquelle vous leur commandée 
daller trouver le^diâ Sr. Marefchat : mais je 
crains bien quil ne les recepvra p:», parce 
quederniéremenc, àTaflemblée que nous fif* 
mes au-diâ Mouchard, il ne voulut poînc 
recepvoirle Régiment de Brichanteau, com* 
me le*diâ Sr, de Pompadour vous aura pu 
dire; lequel Régiment na pas enfuivy ce que 
le Sn de la Vauguyon & moy avions or- 
donnné, qui eft de repdièf l'Ifle , & aller 
avec les Reyftres & Chevaulx-légiers, en 
attendant que les vivres & rartillerie de Bour- 
deaux, fuflênt prefts, ainGn que nous don- 
nifmes charge au Procureur Général de vdf- 
tre Cour de Parlement au-diâ Bourdeaux, 
qui vous eil fore affeétionné ferviteur. Ec 
à ce que je puis voir par une Lettre que le-* 
dift Procureur- Général ma efcripte,tout eft 
preft : lequel ma auffi envoyé une copie des 
Lettres que le-diâ Sieur Marefcfaal efcript, 
tant au-diâ Procureur- Général que aux Sri. 
de Monferrant & de Gourgues, defquelles 
je vous envoyé une copie , par laquelle 
vous pouvez connoiftre Téloignement quoa 
donne aux aSaires de voftre iervice, 

Defpuis laprinfe deLufignan, vous avez 
cousjours eu à la campagne environ quinze 
cents cfaevaulx, & quatre Régiments de 
gens de pied, qui nom de rien fervy que 
de manger vodre pauvre peuple jufquauz os, 
à faulte de quelque grand perfonnage, qui 
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eommandaft abfolument : & quand en euP» 
fiea: envoyé ung, je maflèure que vos enne- 
mis euCTenc parlé à ce traité de paix plus 
doulcement quils ne font. 

Jenvoye le Scîndîc de ce Pays deveri 
vous, avec des inilruAions pour vous faire 
entendre bien au long les affaires du - diél: 
Pays. Il ma tousjours fuivy à eefte dernière 
allèmblée, & vous eft fort affeélioâné fervi- 
teur. Vous fuppliant très-humblemenr, Si* 
RE, luy donner audience, & me faire ref^ 
ponfe aux-diâes inftruâions, affiaque jo^ 
béyflè fidellementk vos commandements, & 
vous plaife me donner moyen de demeurer 
icy : aultrement je fupplie très*bumblmenc 
Voflre Majefté de me donner congé, affin 
que je vous aille baifer les mains, oc ièrvir 
Monfieùr voftre frère moy-mefme. Voua 
plaife aufli defpefcher le*diâ Scindic le pluf* 
toft quil fera poffible ; car fa préfence fert de 
beaucoup en ce Pays. 

Sur ce, je prieray le Créateur, S iris, 
quil vous maintienne voftre grandeur en 
toute profpérité ttè? heureufe & très-lon« 
gue vîev 

Bt Pirîgueux^ te xxjx*. de May 1575. 
4^ 
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Ïn STRVCTIONS & MÉMOIRESj âff^ 

voyés au Roy Hbnrt III y par le 
Sciniic du Pays de Périgord j te ^9 dâ 
May 1575- 

17 A u LT remonflrer au Roy la pauvreté de 
ce pauvre Pays de Périgord , ayanc efté af- 
fiégé des guerres civiles defpuis quatorze 
ans, & mefme puis le mois de Febvrier 
mille cinq cent foixante & quatorze» & ré* 
duiâ à une telle pauvreté & u^ifere, que 
il Sa Majefté nen a pitié & ny pourvoife, 
par quelque bon moyen » les habkancs du- 
di£l Pays feront réduiâs a quitter leurs mai*" 
fons & familles 9 pour navoir pjus moyeo 
y réfifter, eftant la plufpartibru^es» & reo* 
yerfées , & faccagées, par ceux qui ont prins 
les armes contre fon fervice» 

Quil lu^ phife » en contempbtio& des* 
difles pertes & ruynes y leur remettre le$ 
Tailles, tant ordinaires , quextraordinaires > 
,tant du paflë que de Tannée préfente. 

De Tinégalité des Tailles qui fè fait aux 
defpartements qui fe font au Confeil privé, 
fans appeiler les Généraux des Finances.. 

Des deniers extraordinwes îoiporez furie 
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Fays pour avoir commUEon de faire rendre 
compte, & commenc que les eftacs en fu- 
rent vérifiez par Mr, le Préfident Tambon* 
neau. 

Du fdft des exaflîons que plufieurs pet- 
ibnnes de ce Pays om obtenu du Roy, & 
fe font encore journeHemenc. 

Du fbiét & entretien des gens de pied 
foubs le comandement de Mn le Sénefcbal, 
& fupplier Sa Majefté dentretenir les-diétes 

Smifons , & oultre ce bailler cinquante 
ommes d'armes pour la tuytion& defiènfe 
du-dift Pays, 

Du faiét de ceux qui one commiflion par« 
tkuliere pour gajrder leurs maifons, fe vou* 
lant exempter de la contribution générale. 

Du faiél dçs habitants de Montravel pour 
eftre fàifts déclarez exempts de la fobven- 
don, & les contraindre & pourfuivre ex- 
preflëment. 

. Permiffion du Roy pour aflèmbler les Ef- 
tats de Périgord, tant pour pourvoir aux rf- 
faires qui fe préfentent, que pour faire ren- 
dre raifon au Scindic de fa chargé pendant 
fon adminjftration. 

Pour le rembourfement des eraprunéls de 
Tannée mille cinq cent cinquante-huift ; & 
noublier de y comprendre ceux qui ont pref- 
té , & nont de contrafts , ains feulement 
leurs quittances du Recepveur-général Cha- 
zettes. 
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Dobtenir commiffion pour e^aUer TEf* 
t«ppe qui a efté empruntée & advanCée aux 
Reyftres & aukres eftans eti Tarmée com* 
mandée par Meflieurs des Cars , la Vau» 
gdyon 9 Bourdeilte , & Pompadour , avec 
authoriiacion de ce qui en a efté iàiél par 
Mon0eur le Sénefchal. 

Généralement de iàire les pourfuites de 
ce qui a elle faiél cy-devànt & ordonné par 
Meflieurs les Deffiniteurs des Eftats & dont 
il en relie à connoillre ta volonté du Roy. 

Obtenir Lettres du Roy fur la révoca- 
tion de la fomme de quinze cents livres de-' 
mandées fur les Villes de Périgord , & cela 
pour le voyage du Roy de P(3ogne. 

Demander au Roy une Compagnie de 
Gens d*armes pour ^contenir l'ennemy ; & 
fupplier Sa Majellé defcripre à Monfieur le 
Marefchal de Montluc de bailler comman- 
dément à Monfieur de Bourdeille de main* 
tenir les garnirons néceflàires en ce Pays des 
deniers des Tailles & aultres qui ont elle 
ordonnez pour la guerre. 

De remonftrer au Roy comme le Lieute- 
nant de Sirlac a imporé fur Ton reflbrt la 
fomme de dîx-huiél mille livres , pour ré- 
compenfer ceux qui avoîent reprins la Ville 
de Sarlac; quèll caufe que les deniers, re- 
venus & aultres, ordonnez pour le faiél de 
la guerre, ne peuvent eflre payez. Quilplai* 
iè à Sa Majellé doâroyer furféance^de la le-^ 
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véedela-diâe fomme julques k ce que Dieu 
nous aura donné fa paix, & aux habicana 
moyen de payer. 

Et fi la paix eftoic faiâe^ ou fefaiToic pen- 
dant le féjour que lediâ: Scindic fera à la 
Cour, faut demander commiffion pour payer 
les arrérages des gamifons defpuis que la der- 
nière commiffion eft expédiée. 

Dobtenir du Roy auchorifation de la le* 
Tée des Chevaulx-légers du Sr. de Paillet à 
luy ordonnez par Monfieur le Sénefchd; & 
commiffion pour impofer fur tout le Pays 
TEftappe extraordinaire qui en a efté faiéte 
par les habitants daulcunes Paroiflès , fui- 
vant la commiffion de mon-diél Sieur le Sé« 
nefchal. 

Pareillement obtenir commiffion du Roy 
pour impoler les fraix faiéls par les Scindic & 
habitants de la Chapelle , fcHidez pour l'en- 
creteneipent des gens de guerre , levez & 
mis fus par Monfieur le Sénefchal au mois 
de Juillet & Âoufl: dernier , & le recouvre* 
ment des Chafteaux de Ainar & Cappel, 
dont le^ pièces font entre les mains de Mon- 
fieur de Villeroy. 

Qui! plaife fur-tout k Sa Majefié pourvoir 
au-diél Sr Sénefchal des moyens de recep- 
voir deniers & forces pour la defFenfe & con- 
fervation . du Pays , fans le renvoyer devers 
Monfieur le Marefchal de Montluc. 

Par mefme moyen , defcripre aux Srs. de 
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Montanès , de Carns , d'Oros , Aux, des Cou- 
cures, de Bonnes, de Raflignkic, de Puy- 
guilhen , &c. lerquels ont cousjours fuivy le- 
diét Sr. Sénefchal, & les remercier du bon 
vouloir quils ont i Ton fervice, en accendam 
que Toccafion fe préfence de les reconnoif- 
cre par bienfàiéts; & une autre Lettre géné- 
rale, pour fervlr à tous les aultres Gentils- 
Hommes qui ont fuivy le-diâ: Sr.Sénefcbal, 
affia quils fe contiennent plus vôlonuiremenc 
k fon fervice, 

Remonftrer à Sadide Majefté, que le- 
, didt Sr. Sénefcbal la fupplie très-humblement 
de luy donner une Compagnie de Cavalle- 
rie, aiBn quil empefche que Langoyran ne 
faflè la récolte en ce Pays : aultremenr, quil 
luy plaife de luy bailler congé pour aller bai- 
fer les mains, & (èrvir Monfeigneur fon maif» 
cre, veu quil a demeuré, icy quinze moi» 
cousjours i Çés defpens; & quil luy plaife 
defpefcher le-diâ Scindic le pluftoft quil luy 
fera poffible, dautant quil eft fort néceflaire 
icy pour le bien de fon fervice. 



@ 
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LETTRE CXX. 

Du Seigneur deBo urdbi llb^ au Roy 
Henrt III ^ efcripte k 2^ di May 
1575- 



Par la Lettre quil vous pleuft mefcripre 
le dernier jour de Mars, par le Gentil- Hom- 
me que javoîj lors envoyé devers Voftrç 
Majefté , vous me mandiez que le Sr. de 
Ruffec vous avoit efcripc, que le Chafteaa 
4'Âubeterre eftoit de grande importance pour 
le Pays, & que je y avois mis un Gentils 
Homme pour le garder. 

Je croy , S i r e , quil refvoit lors quil vous 
manda cela ; car celuy qui eft dans le - àiâ 
Chafteau, sappelle Chamberlanne, lequel y 
a efté mis par vodre commandement, du 
temps du feu Roy : & vous peut fouvenir 
que, au partir de la Rochelle, vous don- 
niftes charge au Comte Galiate de mener les 
Suides, & aultres gens de pied, avec quel* 
ques canonsaudiACbafleau d'Aubeterre,& 
me commandides de luy adifter, pour faire 
rendre le-diét CHadeau le plus doulcemenc; 
qu*on pourroit : ce que je 6s , & allis.trouver 
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lediA Comte Galiate, & fifmes tant que la 
Bame du-diél lieu & f^s en&ncs reodirenc le* 
diâ Chafleau en robéyflànce du Roy, & le- 
diâ Comce mit Chamberlanne dedans, avec 
certain nombre de foldats, & leur bailla com- 
BiilEon, & le-di£t Chamberlanne la tousjours 
gardé defpuis, fkifant vivre chafcun de ce 
coilé-là en paix & tranquillité. 

Et quant àmoy , pour ofter beaucoup de 
(bupçons, javois^ trouvé moyen de retirer le* 
dift Chafteau , fi le feu Roy meuft accordé 
cequejeluydemandois, & vous aufli, Sire; 
& dès ce temps, jay reciré le fils aKhé, Sei- 
cneur du*diét lieu avec moy, par comman- 
dement du feu Roy , lequel me manda qu*il 
le vouloît prendre à fon fervîce : vous aflèu- 
rant quil ma tousjours faivy à toutes ces 
guerres, portant les armes pour le fervicede 
Voftre Majefté, defirant d^ le continuer, & 
âemplbyer Tes biens & vie pour ceft efièdt , 
comme je lay bien pu connoiftre ; & a aufli 
bon commencement de jeune homme quil 
eft pofiîble, efpérant quil vous fera quelque 
bon fervice. 

Et parce que je vois quon luy fait tort en 
ion bien , j*ay confeillé \l fa mère tie len« 
voyer devers Voftre Majcfté, affin quil vous 
fafle entendre la bonne volonté quil a de vous 
faire fervfce, & vous dire bien au long fon 
faiét. Parquoy , Sire, je fupplie très^num- 
blement Voftre iVIagefté, de le recepvoir à 
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iroSre fervice, & luy faire jufiice, & que 
fa requefte , qui efl très • raifonnable , luy 
foie accordée. £c par ce moyen, vousferes 
connoiftre è ung cbafcun voftre^nde mi- 
féricorde & bonté, & ledelirquavezdencre- 
tenir en leur entier les grandes Maifons comme 
cefte-lk. ^ 

On vous fera entendre plus amplement ce 
que jay fait en cela. Il vous plaira y mettre 
ordre ; & le plullofl fera le meilleur , pouf 
rimportance de ce Châ(leau:& crains bien 
que ,à cède levée des fruiéts, il sy dreflèdes 
querelles. 

• Sur cela, jeprieray le Créateur, Sire, 
quil veuille maintenir voftre authorité en 
toute profpérité , vrais honneurs, & très- 
longue vie. 

; De Perigueuxj ce xxiij\ de May 1575. 



LETTRE CXXL 

Du Seigneur de B ovrdeille à la 
Reyne-Merej efcripte te 23 de May 

JVL A DAM £, 

• Il voiv pourra reflbuvenir que jay foovtn* 



a88 Lettres d'André 
tes fois mandé au feu Roy, & à vous, lim-^ 
porcance du Chafteau d*Aubecerre , & que 
javois trouvé moyen de le remettre encre 
mes mains, en moélroyanc les moyens dy« 
celluy garder, & aultres chofes que je de- 
mandois , ce qui ne me fut accordé. Toutes^ 
fois, le Sn de Chamberlanne , auquel il a 
€fté donné en garde par commandement du 
Roy, eftant lors Monfieur en France, la 
fort, bien gardé, & fait vivre tout le monde 
en paix en ce Pays-là; & defpuis ces guer- 
res, jay tousjourseu le fils aifné de laMaifon 
avec moy, qui a tousjours porté les armes 
à tous les voyages que jay faits , ayant bonne 
volonté de continuer le fervice quil doibt k 
Vos Majeflez , & de rhabiller les faulces de 
fes prédéceflèurs. 

Jay confeilléà (a mère de le vous envoyer, 
pour vous ofirir Ton fervice , ènfemble à Sa 
Majefté, & remonflrer le tort quon luy fait 
en fes biens. Par- quoy, Madame, il vous 
plaira ufer de voflre miféricorde & bonté 
accouflumée envers les pauvres veufves & 
orphelins comme luy, affinquil puifle fe 
prévaloir dycelle , & luy oÀroyer la requefle 
quil entend vous faire, qui efl plus que rai* 
fonnable ; par le moyen de laquelle vous 
remettrez une des bonnes & anciennes Mai- 
fons de ce Pays en fou entier. 

Et fur ce , je fupplieray le Créateur , Ma- 
dame, quil veuille maintenir voflre gran- 
deur 
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àem & auchorité en toute profpéricé trè»; 
heureufe , & très-longue vie. 

' De Périgueux^ ce xxHj\ de May iS7S^ 



LETTRE CXXII/ 

jDeHENRTy Roy de Navarre, au Se> 

/ gneur de Bourdeille, efcrtpte de 

Cadillac^ le premier de Février 1581. 



Mon 



Cousin, 



Par ladefpefcheque Monfieur (i) vonsfiuï 
préfentement, vous connoiflrez ccnnme nous 
travaillons à parachever les cbofes encom* 
mencées^ vous ayant nommé ^ commis à 
l'exécution des E^iâs, anicles & cqnféren* 
ces de la Sénefcliauflëe de Perigord , & avec 
vous le Sr. de Campaignac de la part de la 
Religion Réformée^ afin de procéder tous 
deux cnfemble, & d*une commune main, 
à Teffeél de ce qui a efté réfolu. 
. Et dauDant quelles un des plus zelle^ fie 
aSèâionnez au bien de Ia*diéle paix & tran« 
quiliité publique, mailèurant que vous vous 



(i) Le Duc «TÂlençofl;! 
TQtneXV. N 
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iMBpIoyerez fincéremeoc & francheraenr en 
il bonne œuvre ^je vous prie, mon Coufin > 
fuivanc rinflruâJon qui vous eft envoyée , 
vous acheminer incontinent au lieu qui vous 
eft mandé, pour avec le Sx. Compaignac, 
qœ vous advercirez, procéder au faiét de 
voftre commiffion , & à Teikbliflëmwt de ce 
qui fera nécefllire pour le repos dung chaf- 
cm foubs robéyflànce des Ediâs du Roy, 
inon Seigneur ; en quoy Je maflëure que vous 
vous comporterez avec l'équité & droiétaire 
tequife , & dautant plus fîdellemenc que vous 
fçavez & connoiflez le bien principal de la 
paix confifter , non aux Ediâs , mais eal'exé- 
cution dyceux ; ce que nous attendons de 
tous» avec un bon oc ample procès? verbal 
<ie tout ce que ferez* 

Et for ce, je prieray Dieu, mon Coufin, 
irons avoir en fà fainéle & digne garde. 

De Cadillac 9 ce premier jour de Février 

^fgnéf Voftre bien affeftionné 
Coufîà Henry. 

Et au Dûs TA mon Coufin Monfieur 
ée BouaoEiLLE, Chevalier de TÔrdre 
du Roy, mon Seigneur , Capitaine de cin* 
quante Hommes d armes de fes Ordonnan- 
ces, & Sénefchal de Perigordi 
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De Henrt, Roy de Navarre , au Set* 
gneur de Boordbjllb , efiripte db 
NéracU lo iAoufi 1581, 



M 



On Cousin» 



Pay efté fort ayfe dentendre de la )>onM 
affeétion & diligence que vous avez monf- 
crée dèfpuis la prinfe de ?érigueux , pour 
empefcher ou modérer les mauvais effeéts 
des preneurs contre ceulx qui eftoient de- 
dans, dont je vous remercie : mais je fois 
fort marry davoir (ceu que voftre bonne 
intention na pu eftre effeâive félon voftre 
deileing, daucant que la plufparc des maifons 
de ceuix de la Religion ont efté pillées & 
faccagées, & plufieurs faiAs prifonniers : & 
y en a encore, aufquels on veut faire payer 
rançon, comme on a desjà fàiét faire aux 
aulcres; entre lefquels eft le.Sn Sauliere, 
quon ne veult eflargir fans cela, quelque 

fraude perce qu*il ait faiâe de fes meubles 
c tilores; qui feroit fon entière & t<Kale ruy« 
ne, & de celle de fes enfants. 

Je ne puis croire que le Roy mon Seî* 
gneur ne réprouve grandement la prinfe de 
la- diète Ville, comme eftant advenue par 

Nij 
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trop grand atcèncac, faiâ au préjudice de (bft 
fervice, & de la paix & tranquillité publique. 

Je ne puis aufli , pour mon debvoir & 
pour mon honneur, (mayanc la-diéte Ville 
cfté donnée en garde comme une des pria- 
cipalles feurecez de ceulx de la Religion de 
Guyenne, qui dcsjà men ont faîA de gran- 
des plainâes,} que je nen pourfuive la rai* 
fon oc réparation envers Sa Majefté. 

Puifque ce ikiA concerne tout un Géné- 
tal duquel jay la charge , il me feroic fort 
mal convenable , fi jen voulois faire mon pro* 
pre particulier, comme vous délirez que je 
fade , en me priant de pardonner & oubliant 
celle &ute« Ceft au Roy, mon-diét Sei- 
gneur, comme celuy qui^ pour le bien & 
repos de fon Royaulme, y a le principal 
intéreft, de pourvoir fur ce poinâ. 

Je vous prie donc, mon Coufin, confidé- 
rçr , que je ne puis aultre cbofe là-defiiis , 
que dattendre la volonté & intention de Sa 
Majefté , pour me ranger & conformer félon 
ycelle. Cependant, puifquil y a encore de- 
dans la Ville des prifonniers , & plufieuni 
meubles pillés appanenant à ceulx de la-di£le 
Religion , je vous prie derechef faire le tout 
rendre, & mettre en liberté tous les -diète 
l^rifonniers, principalement le-diél Sauliere; 
deforte qu'il nen puiilë eftre faiâ aulcune 
plus grande plainte. 

Je maflèure ^ue, comme vous avez falA 
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îeflivrer la Fourcade & Charon , vous pou- 
vez en faire le ifemblable du-didl Sauliere & 
aultres prifonniers^ & leur faire refticuer ce 
que pris leur a efté. Ceft chofe qui dépend 
de vollre pouvoir & auchorité, & donc vous 
vous devez iàire croire. 

En ce faifanc, vous ferez beaucoup pour 
les- preneurs & décenceurs, en ce que par 
ce moyen, leur faulte fera eftimée moins 
griefve : & je madeure que ce fera chofe 
fore agréable à Sa-diéle Majedé ; & jen recep* 
vray un tel plaifir & concencemenc , que je 
ne fàuldray de men fouvenir pour men re- 
vancher en voftre endroiél, soffranc Toccafion. 

Et efpérant quainfl le ferez, je prîeray le 
Créateur vous avoir, monCoufio , en fa très* 
fàinéle & digne garde. 

Efcript à NéraCy lô x*. fAouji 1581. 

Defpuis la préfente efcripte , jay receu une 
Lettre du Roy fur la-difte prinfe, laquelle 
il prouve , comme vous verrez , auil vouldroic 
dautant plus exciter à moyenner la deflivrance 
du diét Sauliere , & reftiiucion de ce qui a 
efté pris & pillé. Je vous envoyé copie de 
la*diéle Lettre, afin que vous foyez auflî inf- 
truiâ des aultres particularitez y contenues. 

Signée Voftre bon Coufin 6f af- 
fedHonné Amy, Henry. 

Fin au ^uinsJeme & dernier Folume. 
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